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Reculs 

syriens 


■ our la première 
fois depuis le sommet de Fès^â y 
a cinq ans, la monde arabe s 
retrouvé une apparence d’unité ; 
c'est là l'un des aspects majeurs 
du sommet arabe extraordinaire 
<T Amman. Cette évolution n'a 
pu, cependant, avoir Beu que 
parce que la Syrie- - le principal 
alBé arabe de Téhéran — à été 
contrainte de céder " devant te 
volonté commune de r Arabie 
Saoudite, du Koweft, des Emirats 
arabes unis et Ai Qatar, ses prin- 
cipaux bailleurs de fonds, 
d'opposer un front uni è la 
menace iranienne. En fait, 3s ont 
subordonné la poursuite de leur 
aide à un Infléchissement de 
l'attitude de Damas dans la 
guerre du Golfe. 

Acceptation de le condamna- 
tion de l'Iran et de la reprise des 
relations diplomatique» avec 
l'Egypte, mention de l'OLP; qu'il 
avait tout fait pour détruire 
co mm e unique et légitime repré- 
sentant du peuple pal estinien: 
les récris du président Assad 
constituent le surprise du som- 
met. L'argument financier ne 

suffit pas à expliquer totalement 

r attitude de ta Syrie bien qu'efle 
traverse une crise économique 
sans précédent. 


Vans doute 
avait-on sou s es t i mé ta détermi- 
nation des Etats du Golfe de ne 
plus céder au chantage syrien' et 
de se rapprocher -de l'Egypte, 
considérée comme principe! bou- 
clier militaire face à. l'Iran. Il est 
vrai que Téhéran n'a pas fariné 
ta tâche du président Assad en 
tirant un entante sur- Bagdad !* 
jour même de~ Toiwjrture' 4B 
som met . ■ U n'avait - éësftt-ffiSlÉ» -'le' 
choix qufentre se ret rouv er toti^ 
lement isolé <hi monde arabe «u- 
faire ta minimum de co nc e sd ok is 
nécessaires pour au moine rece- 
voir en. contrepartie une impor- 
tante aide fimuiriàro et éviter 
que oe sommet ne sa transforme 
en procès de la Syrie. 

QueUe va être maintenant ta 
réaction de Téhéran ? C'est 
toute ta question. Damas devra 
jouer serré antre son entente 
avec rjrafi et son maintien dans 
la concert arabe. Le prérident 
Aéssd prépare-t-il un retourne- 
ment d’alliance ? Rien ne permet 
de le dira pour l'instant, et 3 va 
sans doute tenter d*expGquer è 
l'Iran qu'a près tout aucune 
mesure concrète n'a été prtae 
contre tri. Ma» ce sommet a 
marqué les Omîtes du subtB jeu 
rf'équSbre que Damas pr a tiq ua it 
avec succès depuis ta début du 
conflit Irak-iran. - 


LeUban — seul 
sujet de satisfaction offert au 
président syrien, qui reçoit la 
bénédiction ries Arabes pour le 
rôle qu'il joue dans ce pays — 
pourrait bien servir -comme 
d'habitude de premier théâtre 
d'affrontement entra Damas et 
Téhéran, qui y poursuivant des 
objectifs divergents. L' a ttent a t 
commis mercredi è r aéroport de 
Beyrouth est-3 ta premier signe 
du mécontentement iranien 7 B 
est trop tôt pour l'affirmer, 
même ri ta conco mi t a n ce . est 
troublante. Le président Assad 
qui a to u jour s su pHer devant ta 
nécessité du moment pour mieux 
rebondir, n'a sûrement pas rit' 
son damier mot, même si un cer- 
tain désarroi est aujourd'hui per- 
ceptible à Damas. 

Une chose reste sûre : ce 
sommet qui .n'a pas résolu, loin 
da là. tous tes conflits mtera- 
rabefl, marque un tournant dans 
r attitude du monde arabe, déter- 
miné dorénavant A relever le défi 
iranien. 


j Lire, page 5. 
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L’éviction de M. .Eltsine 

Les adïersaires des réformes 
marquent oo point à Moscou 

Les adversaires des réformes ont marqué un point à 
Moscou avec le remplacement, le mercredi 11 novembre , 
de M. Boris Eltsine par M, Lev Zaïkov à la atête de 
l’organisation du PC pour la capitale. Si rattachement de 
ce dernier à M. Gorbatchev ne peut, a priori, être mis en 
doute, les conditions dans lesquelles M. Eltsine a été 
écarté témoignera des difficultés auxquelles se heurte la 
politique du secrétaire général. 


MOSCOU 

de notre envoyé spécial 

Le « cas .Eltsine »- posait 
d’abord un problème de pratique 
générale, puisque le premier 
secrétaire de Moscou était univer- 
sellement considéré comme un 
des -partisans des réformes de 
M. Gorbatchev. Or ces partisans 
ne sont pas. si nombreux. Que l’on 
fasse disparaître après lui 
M, Ialcolev, secrétaire et membre 
titulaire du poütburo,. trois ou 
quatre rédacteurs en chef dans les 
organes de presse les plus engagés 
et quelques responsables secon- 
daires au comité central, et il ne 
restera plus beaucoup de gens 
pour défendre l'accélération de la 
« p er e str oïka » (restructuration) 
et, surtout, son volet le plus 
contesté: la démocratisation et la 
«glasnost» (transparence). 

Or 3 était clair dès le départ 
que le camp conservateur s’était 
saisi de certaines imprudences de 
langage commises par M. Eltsine, 
le 21 octobre devant le comité 
central, pour pousser une offen- 
sive précisément dans cette direc- 
tion-' 

Sefcta - dtvers comptes rendus 
rccnéilTÏB de source- crédible, on 
peut fcCottstifater ce plénum du 
21 octobre de la manière sui- 


vante: alors que l'ordre du jour 
porte essentiellement sur . le rap- 
port que M. Gorbatchev doit pré- 
senter le 2 novembre lors des fêtes 
anniversaires, M. Eltsine 
demande le premier la parole 
pour parler de tout autre chose. 

MICHEL TATU. 

(Lire la suite page 3. i 


Les mouvements sur les marchés monétaires et financiers 


M. Edouard Balladur repousse à 198$ 
la privatisation de l’UÂP 


Dans l’attente des chiffres du commerce extérieur améri- 
cain et d’un compromis sur le déficit budgétaire, le dollar et 
les marchés boursiers ont amplifié le jeudi 12 novembre la 
reprise amorcée la veille à Wall Street. L’accalmie se confir- 
mait à Tokyo (+2,5 %), puis à Paris (+6 % en fin de 
matinée ). Le dollar, en légère hausse, s’échangeait à 
5,7175 FF et 168.30 DM. Mais la crise pousse M. Balladur 
à reporter à 1988 la privatisation de IV AP. 


M. Balladur a annoncé, le jeudi 
12 novembre, qu’il ne pouvait être 
question de privatiser une grande 
entreprise, en l'occurrence 
l'Union des assurances de Paris, 
dans la situation présente. Le 
retour au privé de la compagnie, 
programmé pour fin novembre ou 
début décembre n'aura donc pas 
lieu à cette date. « Nous laisse- 



• La Mrison Blanche et le Congrès américain négocient .. 

ms compramssn-la rédaction dtrdêficit budgetaire. 

Le Eoara-oèmeat français a choisi la voie <FEtats généraux 
pour s’attaquer an déficit de la Sécurité sociale. 


rons passer les fêtes de fin 
d’année avant de décider de la 
date de cette opération ». a pré- 
cisé le ministre d'EtaL 

En ce qui concerne Matra dont 
la privatisation devait avoir lieu 
fin octobre, M. Balladur a déclaré 
que, bien qu'il s’agisse d'une opé- 
ration de faible ampleur, • il 
serait mal compris, dans la situa- 
tion actuelle, alors que des entre- 
prises retardent leur augmenta- 
tion de capital ou leur 
introduction en Bourse, que nous 
privatisions Matra ». 

La mise en vente de Matra 
aura lieu avant celle de l’UAP, a 
précisé le ministre, mais aucune 
date n’est pour l'heure arrêtée. 

M. Balladur a précisé que les 
opérations de privatisation réali- 
sées jusque-là portaient sur une 
valeur totale de capitalisation de 
120 milliards de francs, soit 40 % 
du programme gouvernemental. 
Elles ont rapporté à l'Etat 
62,5 milliards de francs en tenant 
compte de la privatisation de 
Suez mais non du paiement dif- 
féré décidé pour l’achat des' titres 
de cette compagnie financière. 

( Lire nos informations p. 30.) 


Prix: 

+0,2% en octobre 

Page 36 

Violents combats 
en Angola 

Pretoria affirme que ses 
troupes affrontent « des 
Russes et des Cubains ». 
PAGE 8 

L'enquête 
sur le terrorisme 

Des expertises permettent 
de préciser les soupçons sur 
la filière pro-iranienne. 
PAGE 12 

Mort 

de P.-A. Touchait! 

Ancien directeur du 
Conservatoire (tort drama- 
tique et administrateur 
général de la Comédie- 
Française. 

Page 36 

Le sommaire complet 
se trouve page 36 


La roue de la renommée 



M- Mitterrand répondra, le 
hindi 16 novembre, à 18 h 15 sur 
RTl^ aux questions de Pfaütppe 
Alexandre. Mercredi, M- Tou- 
ben était l'invité cT Antenne 2, 
jeudi c’était ta tour de M. Delors 
Snr TF 1. Les hommes politiques 
cependant ne participent pas 
seulement à des émissions 
d*nc*nllté. Les.vofici vedettes de 
jeux télévisés. 

Un jeudi noir d'octobre. Le dol- 
lar, est tombé bien bas et deux 
gendarmes fiançais ont été tués à 
Beyrouth. L’ancien président de 
l’Assemblée, nationale, M. Louis 
Mermaz, est l'invité de TF 1. Pas 
pour commenter l’actualité, pour 
jouer.. Agrégé d’histoire, député- 
maire de Vienne, ancien président 
de l’Assemblée nationale, 
M. Mermaz participe à 
rémission-jeu de. midi «Tournez 
manège!» 

M. Mermaz est accompagné, 
«mime fl sc doit dans cette émis- 
sion, de son épouse. Louis et 
Annie, qui n’ont droit qu'au pré- 
nom — pas de discrimination, — 
vont s’efforcer de faire gagner de 
l’argent à Jacqueline, des Y vé- 
lin es, et Jean-Louis, du Val- 
d’Oise. H faut donner une réponse 
identique aux questions posées 
séparément. •J’espère qu'ils se 
connaissent bien», dit le candidat 
du Val-d’Qisc qui n’est pas venu 
pour s’amuser. 

M“ Mermaz sèche sur les deux 
premiers sujets. Nouvelle tenta- 
tive: « Pourquoi Louis a-t-il 
changé de lunettes ? » M** Mer- 
maz ne voit guère qu’une possibi- 
lité : « Pour la télévision ? » 
Gagné- La banlieue, morose, se 
partage 200 francs. A en croire 
M. Mermaz, • cette émission per- 


met à l’homme politique de pré- 
senter un visage un peu plus 
humain, loin de la langue de 
bois ». 

Quelques semaines plus tût, 
c’est un membre du gouverne- 
ment, le secrétaire d’Etat au tou- 
risme, M. Jean-Jacques Des- 
camps, qui, avec son épouse 
Marie-Hélène, honore l’émission 
de sa présence. Selon son attachée 
de presse, le secrétaire d’Etat 
tient & montrer « qu’il est resté 
comme tout le monde ». Il a 
remarqué aussi que, « dans une 
interview, les gens ne retiennent 
pas ce qu’il dit, alors que, dans 
un jeu. c’est le contraire ». 

COMME LESNES. 

(Lire la suite page 10.) 


Les déséquilibres franco-allemands 

Cest l’investissement qui manque le pins 


Outre des problèmes de 
défense, le cinquantième sommet 
franco-aUemaiid, qui se réunit le 
jeudi 12 et le vendredi 13 novem- 
bre, à Karlsruhe, traitera des 
questions monétaires alors que 
ta parité franc-mark est atta- 
quée. (Lire nos informations 
page 4.) 

Le franc doit-il être dévalué par 
rapport au mark ? Après plu- 
sieurs semaines de crise boursière 
ayant dégénéré en crise des 
changes, le problème se pose à 
nouveau. Il y a une certaine logi- 

S ue à cela : le dollar, en s’affai- 
llssant, conforte la monnaie alle- 
mande, à laquelle le franc est lié 
au sein du SME. En jouant le 
deutschem&rk contre le franc, les 
marchés des changes estiment — 
semble-t-il — que les liens actuels 


entre les deux monnaies ne sont 
plus les bons. 

Les marchés sont-ils inspirés? 
La sagesse salariale est telle, 
depuis cinq ans, que la situation 
ne se détériore plus en France, 
ayant même tenoanoe à s’amélio- 
rer, comme le montre l’évolution 
comparée des coûts salariaux 
dans les deux pays. L'écart des 
taux d’inflation, s’il reste impor- 
tant, tend, lui aussi, à diminuer. A 
l'inverse, les excédents commer- 
ciaux dégagés par la RFA sont 
considérables, alors même que 
persistent en France des déficits 
extérieurs de mauvais aloi, qui 
prouvent que quelque chose ne va 
pas dans l'économie et qui ont 
sûrement pour inconvénient de 
susciter à l’étranger des doutes 
sur la solidité de la monnaie fran- 
çaise. 


Le plus fâcheux dans tout cela, 
ce qui frappe l’esprit, est la ten- 
dance qu'a la France à perdre des 
parts de marché - notamment de 
biens de consommation — et son 
incapacité apparente à enrayer 
celte évolution. Depuis une 
dizaine d’années, notre industrie 
n’a cessé de reculer. 

ALAIN VERNHOLES. 

(Lire la suite page 30.) 

— Lire également — 
aotre page «Débats» 
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Le Morde Du Vin 
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■ La uiode, stade ultime de b 
démocratie ? Alain Finkiel- 
kraut fait le procès, Roland 
Jaccard Papotage du fine de 
Gilles Lipovetsky, «PEmpire 
de Péphémère ». 

■ Histoire: les «Mémoires» 
de Saint-Simon ; P« Histoire 
des bourgeois et de b bour- 
geoisie en France » ; la 
«Grammaire des civilisa- 
tions», de Fernand Braudel; 
h chronique de Jean-Pierre 
Rtanx. 

■ Lettres japonaises: écri- 
vains de Meni; Rynaosuke 
Akutagawa ; Kobô Abe. 

■ La chronique de Nicole 
ZaodL 

■ Le femUetoa de Bertrand 
Poirot-Delpech. 
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Débats 


La tourmente boursière 


Le mythe contre le désastre 

Un anthropologue analyse la résurgence du traumatisme de 1929 

dans l'imaginaire collectif 


U N événement mondial : la 
tourmente a atteint 
simultanément les plus 
grandes places financières 
d’Europe, d’Amérique et d'Asie. 
Brusquement la baudruche s’est 
dégonflée, on a vu exploser en 
direct un marché dopé à l’excès. 
Cela a évidemment déclenché un 
concert de commentaires et 
d’analyses plus ou moins perti- 
nentes. La parole étant aux spé- 
cialistes, anx experts de la 
finance, ces derniers se sont sur- 
tout penchés sur les causes de la 
situation présente : situation 
apparemment prévisible, et que 
les meilleurs ont, semble-t-il, 
anticipée. 

Nons retrouvons ici un 
schéma classique pour interpré- 
ter nn événement de cette 
nature, nous disent à peu près 
les économistes, fl suffît de le 
rapporter à quelques causes, au 
demeurant fort simples : le défi- 
cit budgétaire record des Etats- 
Unis, la hausse des taux d’inté- 
rêt, la spéculation alimentée par 
les pratiques audacieuses des 
nouvelles générations de bour- 
sière, etc. Toutes ces explications 
sont convaincantes si l’on en 
croit le consensus qu’elles ont 
recueilli dans les médias. Une 
interrogation demeure cepen- 
dant: si, obscurément, on savait 
que ça devait arriver, que la ten- 
dance à la finirait bien 

par s’inverser, pourquoi, en quel- 
ques heures, la secousse est-elle 
si brutale ? Qu’est-ce qui fait du 
krach, an sens propre, un événe- 
ment? 

Tentons de comprendre. Ce 
jour-là, vous ouvrez votre journal 
et vous lisez. « Effondrement des 
cours, panique à Wall Street», 
il suffit de jeter un ail sur les 
titres. Et puis quelques mots 
magiques que vous entendrez 
répéter un peu partout, accom- 
pagnés d'images et sur fond de 
commentaires ; «krach», «lundi 
noir », « tempête sur les marchés 
financiers ». An début vous ne 
vous -sentiez peut-être pas 
concerné, et puis ces mots vont 
doucement s’insinuer en vous. 

C’est vrai que les moyens 
d'information ne nous font grâce 
de rien, par leur intermédiaire, 
on peut suivre en direct une par- 
tie qui se joue en même temps à 
New-York et à Hongkong, à 
Londres et à Tokyo. Son enjeu, 
nous dit-on, est l’avenir de l’éco- 
nomie mondiale. Les semaines 
que vient de vivre la Bourse 
auront été placées sons le signe 
de l’immédiateté : tout va très 
vite, et le jen de yo-yo que 
constatent les observateurs tient 
à l’extrême rapidité avec 
laquelle l’information circule et 
à la capacité pour les circuits 
informatiques de réagir aux 
variations, même infimes, du 


par MARC ABÊLÈS (*) 


marché. Les images vi enne nt au 
secours du commentaire : sur nos 
écrans s’affichent l’animation 
trépidante de la corbeille, la fati- 
gue et le découragement des 
opérateurs dépassés par 
l’ampleur de la crise. 

Or, au même moment, on ne 
cesse de parler, les certitudes 
vacillent, les courtiers s’épongent 
le front à Wall Street et an 
palais BrongniarL A la demande 
de diagnostics et de prévisions, 
nombreuses sont les réponses 
d’experts. Mais combien diver- 
gentes! 

Anx optimistes, qui voient 
dans la baisse nn excellent cor- 
rectif anx dérapages du marché, 
les pessimistes opposent le spec- 
tre du chaos et de la récession. 
Anx déclarations d'nn prix 
Nobel d’économie, pour qui la 
baisse n’est nullement fatale, 
répondent les considérations alar- 
mistes d’un ancien secrétaire 
américain au Trésor, qui voit 
dans l’effondrement des cours un 
phénomène difficile à maîtriser. 
Certains personnages prestigieux 
du monde de la finance viennent 
sur le devant de la scène décla- 
rer qu’ils vont racheter à la 
baisse, alors que d’antres ne dis- 
simulent pas leur soulageaient 
d’avoir vendu au bon moment. 
Tous sont mis à contribution, 
mais anenne certitude ne se 
dégage : fl y de findécidable 

dan* l’air 


Evénement et consistance 


Tonte cette agitation suffit- 
elle cependant à donner anx ava- 
tars de la Bourse le statut d’un 
véritable événement ? Le fait 
que la crise soit si puissamment 
répercutée par les médias est 
certes une donnée essentielle. 
Mais l’on ne saurait sous-estimer 
une autre dimension, celle de 
l’imaginaire collectif, qui parti- 
cipe à plein à cette dramatisa- 
tion du présent. En même temps 
que les journaux et la télévision 
nons offrent des explications — 
on a même publié des sortes de 
glossaires pour que chacun s’y 
rec on n ais se dans les fluctuations 
du Dow Jones ou les soubresauts 
du MATIF, — leurs titres en 
quelques formules magiques 
réveillent les angoisses latentes. 

Les amples images du krach 
et du « lundi noir » réveillent 
ainsi l'imaginaire collectif. Cha- 
cun sait vaguement de quoi il 
est question : se profile la crise 
de 1929 et son cortège de 
drames. Une histoire déjà loin- 
taine, certes, celle des années 
noires de la récession. Cette 
référence fait depnis trois 


Dans les « Dossiers et documents » de novembre 

L’explosion 

des marchés financiers 


La machine -financière s'est 
emballée, et depuis te 19 octo- 
bre, « lundi noir » à la Bourse de 
New-York, entraînant dans sa 
chute las autres places, les' 
autorités politiques et moné- 
taires tentent <f enrayer la crise 
qui se fait menaçante. 

Dans un numéro spécial de 
huit papes, Dossiers et docu- 
ments raconte la panique bour- 
sière et sa prolongation sur les 
mâchés des changes. Avec le 
recul, on constate com m ent 
cette chute a été précédée par 
une fortnidabfe augmentation 
de la capitalisation boursière. 

La montée en puissance de 
cette économie financière est 
analysée : la déréglementation, 
r interconnexion des marchés et 
la création d'instruments finan- 
ciers de plus en plus complexes 
ont fait sauter les garde-fous. 
L'argent galope sans contrainte 
et les agents économiques sui- 
vant sa course folle : l’épargne 
quitte les terrains stables des 
bons et comptes à terme, les 
entreprises jouent aux ban- 
quiers, les banquiers cavalent 
derrière de nouvelles concur- 
rences, et les inévitables frau- 


deurs et escrocs de haut vol se 
gfisaerrt dans te jeu. 

Résulats : tes flux moné taires 
énormes, sans commune 
mesure avec ceux des marchan- 
dises. dominent tes échanges 
commerciaux, imposent à 
l’industrie un rythme qui n'est 
pas te sien, transforment les 
sociétés en autant de cases 
d'un gigantesque tapis vert de 
casino. Le divorce avec l'écono- 
mie réelle est consommé. 

Si l'explosion des marchés 
financiers a été facilitée par leur 
modernisation, elle a en fait des 
causes plus profondes : les défi- 
cits américains, l'endettement 
du tiers-monde, et leur corof- 
laire, la hausse des taux d’inté- 
rêt Les Grands cherchent à se 
concerter, difficilement. Las 
pays qui s'étaient engagés dans 
une politique de privatisation 
voient leur progra mm e remis en 
causa. Aux Etats-Unis, un Rea- 
gan finissant, en conflit avec le 
Congrès, est contraint d'agir. 
Mais co mm ent rétablir un équifi- 
bre budgétaire et commensal ? 
La récession, après ces années 
d’euphorie financière, est deve- 
nue un risque majeur. 


semaines l’arrière-fond de nos 
préoccupations. - La réalité pro- 
pose, l'imaginaire dispose»: la 
formule de Pierre Nora décrit 
bien cette situation où l'événe- 
ment prend sa véritable consis- 
tance sur fond d’une histoire qui 
a accédé an rang de véritable 
mythe. 

1929, dans nos têtes, c’est le 
récit de la fragilité des sociétés 
modernes: les hommes se trou- 
vent brusquement débordés par 
l’infernal dispositif de signes 
qu’ils ont eux-même créé. Autre 
variante : les hommes ont créé 
de nouveaux sanctuaires (les 
«temples de la finance») où ils 
sacrifient au veau d’or, jusqu’au 
jour où la colère divine met us 
terme à ces désordres. Le mythe 
se transmet Han* la mémoire col- 
lective par la tradition orale, 
mais aussi par le cinéma et ses 
classiques. C’est cette référence 
an mythe qui confère & une fluc- 
tuation conjoncturelle une 
grande partie de sa charge émo- 
tionnelle. Après tout, personne 
ne sait au juste ce qui va se pas- 
ser après les jours noirs : on 
navigue à vue, et pour s’orienter 
on recourt à an scénario. Le 
krach de 1929 offre ainsi une 
clé. Est-ce la bonne pour penser 
ce qui en train de se produire? 
Rares sont ceux qui pourraient 
le dire, et d’ailleurs là n’est pas 
la question. 

Le mythe de 1929 alimente 
l’événement, à défaut d’autre 
trame qni donnerait pins de 
cohérence à ce qui vient de se 
produire. Outre le « lundi noir », 
on retrouve les figures fami- 
lières, celles des petits face aux 
gros et anx spéculateurs (•Les 
petits porteurs, par définition, ce 
sont des gens que l’on veut 
tromper», déclare on homme 
politique), avec, au cœur du 
mythe et comme chez Zola, 
cette hantise d’un dérèglement 
hé à la nature de l'aigent et de 
cet univers de signes où se meu- 
vent les adeptes de la corbeille. 
Dérèglement général qui atteint 
de plein fouet l’Amérique, avec 
cette « dette énorme » qui ne 
cesse de s’alourdir encore. 

An cœnr dn mythe, il y a le 
rapport ambigu de notre société 
an jeu, qui, plus que la dépense, 
vient an premier plan comme 
fauteur de désordre: D'un côté, 
on a voulu faire des Français des 
actionnaires à part entière, avec 
la part d’incertitude que cela 
comporte. En chaque petit épar- 
gnant n’y avait-il pas une 
de joueur de Loto ? Mais 
l’image du krach annonce aussi 
la sanction des excès, fl va bien 
falloir assainir les finances publi- 
ques et résorber rendettement, 
dit-on à l’Amérique. 

La même morale implique, 
concernant les individus, la 
résorption de l’excès de plus- 
values qu’ont engendré des prati- 
ques considérées comme mal- 
saines. En quelques heures des 
milliards partent en fumée. 11 y 

(*) Anthropologue, CNRS. 


a bien sûr les victimes, et l’on 
s’étonne presque de ne pas enre- 
gistrer plus de suicides spectacu- 
laires. Dans le mythe, 3 est vrai, 
les petits ne sont pas les 
méchants, au pis ils furent sim- 
plement abusés. Les méchants, 
c’est cette nouvelle race de ban- 
quiers, les golden boys : trop 
ambitieux, trop audacieux, ils 
incarnent le dérèglement, et il 
est révélateur que l’ensemble de 
la presse se penche avec prédi- 
lection sur l’effondrement des 
yuppies. Associé à ces « drogués 
de l’écran », on partenaire inédit 
du jeu: les ordinateurs se sont 
mis de la partie, avec leurs logi- 
ciels qui réagissent beaucoup 
trop vite en amplifiant d’autant 
les secousses boursières. 


Effets coetraBctoires 


Ce va-et-vierrt entre et le réel 
et l’imaginaire qui ne cesse de 
s’opérer à notre insu n’est évi- 
demment pas «an* conséquences 
dans la situation d'incertitude 
que vivent les places financières 
de la planète. Effets contradic- 
toires, certes, tant il est vrai que 
l'événement se trouve gonflé par 
ses arrière-plans mythologiques. 
Les petits mots magiques de la 
crise traînent avec eux cette 
interrogation : tout va-t-il recom- 
mencer selon un scénario en 
forme de catastrophe ? L’évoca- 
tion du passé dérange et fragi- 
lise. 

En ce sens l'imaginaire vien- 
drait saper notre présent. En 
même temps, j 'incline à penser 
que le recours au mythe permet 
de conjurer efficacement Ut pers- 
pective du désastre. Après tout, 
le mythe porte en lui la possibi- 
lité d’une remise en ordre du 
monde. Ce que lés experts ne 
peuvent pas prédire, le mythe le ; 
raconte à sa manière. Ü utilise 
pour ce faire quelques symboles 
rassurants, témoins eux aussi 
d’une époque antérieure, comme 
M. Pinay, convié un moment sur 
la scène politique. Et même les 
plus libéraux assurent que l’Etat, 
recours sinon providence, doit 
être présent pour que la société 
surmonte cette épreuve: encore 
un clin d’œfl à l’histoire ! 

En considérant cet aspect des 
choses et la relative apathie dont 
fait preuve aujourd’hui l’opinion, 
l’anthropologue pourrait retrou- 
ver dans notre univers contempo- 
rain une donnée plus universelle. 
On sait ainsi que les sociétés 
sans écriture usent parfois «an* 
retenue dn registre mythique 
pour se mesurer aux bouleverse- 
ments qui les affectent (catas- 
trophes naturelles, agressions 
extérieures). Or tout se passe 
comme si l’événement produit et 
vécn dans le tintamarre des 
médias venait rejoindre le mythe 
pour mieux trouver parade et 
exorcisme aux désordres qui 
s'annoncent. Ce ne serait pas le 
moindre paradoxe de nos temps 
« modernes » que de venir 
renouer les fils de la pensée 
mythique. 
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Une bulle a crevé 

par MICHEL BEAUD (*) 


S OUS l'offert du foisonne- 
ment des liquidités, du 
drainage des dtepona*- 
fités, de 1a fièvre du jeu et des 
gains boursiers, la bufle spécula- 
tive a gonflé pendant des 
années. Et pfas rite s'enflait, plus 
a était certain qu'l fefiat qu'elle 
sa dégonfle. Voilà qur est fait. Au 
mains en partie. 

En cette période chargée 
d’angoisse, beaucoup vont s'en 
rassurer :. puisque la bulle a 
crevé, les spéculateurs vont 
repr en dra tous calculs et tours 
jeux, tes fin ancière taras arbi- 
trages, les gouvernements la 
défense de tours «intérêts éco- 
nomiques nationaux». 

• Mais c omm ent ne pas évoquer 
cet ancien dicton ; * Quand te 
chaudron -bouûlomm, la niais 
s'inquiète desbuBes a ? Or c'est 
bien te chaudron qui menace : tes 
déficits budgétaire et commercial' 
des Etats-Unis, et, au-delà, 
l’aiourtfissernent des déséquB- 
bres courants dans te monde : 
las endettements publies et 
privés, intérieurs et extérieurs, 
aux Etats-Unis d'abord, mas pas 
exclusivement; l'incertitude sur 
le dollar, at, au-delà, aur 
l'ensemble des moyens de paie- 
ment internationaux. Le pire 
n'est pas certain. Mais nul ne 
peut dira qu'il n'adviendra pas. 


L r Htenfépeidaflce 
des économies - 


fl n'y a pas de vote «opte 
pour l'éviter. Pour simplifier, 
admettons que la responsabilité 
pre mi ère tecombe au pays te plus 
puissant, celui qui a Iss plus taris 
déficits et norarit tes plus farts 
endettements : tes Etsts-Unnw. 
S*3s maintiennent leurs déficits, 
as seront pris dane la spirale des 
re l èv e me nt s dès-taux d'intérêt» 
avec les conséq u ences que l'on, 
connût pour les pays endettés et . 
à monnaie faible, et en pramter 
Geu dans tattere-monde. 

S'as tes réduisent, en fimitant 
la dépensa intérieure ou/et an 
laissant se dégrader le dollar, 
c'est un facteur de dynamisme 
de F économie mondain » à tra- 
vers not amm ent tes économies 
japonaise et allemande - qui est 
supprimé : et gare à la spirale de 


la réc e s si on, si rien ne la rem- 
place. S*Hs laissant fier /'infla- 
tion. ce qui est tOLgoum tentant 
pow vm pays à monnaie-dé tour- 
dament endetté,, gare à la. ., 
défiance des détsnteras d’avoirs 
en doSars et à la nouvelle. crise’ 
de cette monnda qui en découv- 
rent. 

Beaucoup . l'ont déjà dit et 

écrit : /* interdépendance accen- 
tuée çtes économies nationales 
irqpflque une coordination plue 
étroite des politiques économi- 
ques et monétaires : coordina- 
tion particulièrement difficile 
puisque efivergent et tes intérêts 
des nations et les objectifs des 
gouvernements. En outre, si 
. nécessaire qu'elle soit, cette 
coordination ne saurait suffire. 

' fl faut aux nations, aux gou- 
vernements» aux firmes muftina- 
tionates, uns grande cause. H 
faut un niobite. Il faut rata fin. 

Rappelons-nous. La première 
grande crise du capitalisme mon- 
dial a débouché sw le partage du 
inonde, puis sur la première 
guerre mondiale. La de u xième 
grande crise a généré te répit des 
grandes puissances sur tours 
zones d'influence, le n ational- 
socialisme et la seconde guerre 
mondiale. La grande crise que 
nous traversons peut encore 
s'aggraver et qui peut dire à quoi 
conduiraient un brutal durcisse- 
ment das tensions et une plus 
grande violence des chocs et des 
contre-chocs ? 

■ Les société » nationales ont 
appri s à sa mobfltsar pou- la 
guerre et te recon s tr ucti on- U faut 
atàounfbui qu'eues appre n nent à 
sa mobüoar pou- tes grandes 
.causas de notre planète : la lutta 
contre les avancées du désert, la 
reforestation, la sauvegarde de 
l'eau potable, uns action coor- 
donnée confire la misère dans taa 
pays tas plus pauvres et contre te 
pau v reté dans te» pays indus- 
triels, l'invention de modes 
modernes de production et da vis 
non destructeurs des équïffljras 
fondamentaux da la planète. 

En cette phase de la crise, 0 
est essentiel vital, que. soli- 
daires malgré sites, tes nations 
définissent ensemble une com- 
mune a nouvefls frontière ». 

(*) Professeur cf économie pofi- 
tiqoe à rumverafté Parte-VUL 
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M. Boris Eltsine est remplacé par M. Lev Zaïkov 
à la tête du comité du parti de Moscou 


M. B oris Eltsine, premier secrétaire da Parts 
poar b voie de Moscou et proche de 
M. MUd Gorbatchev, a été Obéré, le mercredi 
Il no vembre, de ses fouettas, et remplacé à ce 
Psfe par ML Lev Zdkov, membre titulaire do 

M. Ekstee, membre suppléant da Pofitbura, 
» ijfmivrioa le 21 octobre dernier lors 
“■ P"® ■ emafté entrai, après que son inter- 


wntioii sur k * style de travad des instances, diri- 
geantes » ent été dénoncée par plusieurs de ses pairs, 
qof hri ont reproché de « filasses appréciations » et 
des •basements ooBÜanes erronés ». 


Son limogeage a été décidé «i Pwamndté » 
me r cre di, lors d’osé réunion plénière «ta comité da 
parti (gorkom) de la capitale, pour d* « importants 
défauts dus son travail de dbreetion i b» tête da 
PC» de Moscou. Legortona, par aHkars, repris à 


son compte récusation formulée à rencontre de 
M. Eltsine de • prise de positions politiques erro- 
nées ». 

M. Gorbatchev est Dtawm lors de ce plénum, 
ainsi que vingt-quatre responsables, a indiqué la télé- 
vision soviétique. Le numéro deux du bureau politi- 
que, M. Ugatcber, était également présent, atesi qœ 
M. Razoumovski, responsable du service des cadres 
an secrétariat da comité central. 


Le c h a n g emen t de direction intervenu à la tête 
dn gorkom de Moscou va enlratoer d’antres rema- 
niements dans les instances supérieures da parti. D 

paraît probable qne M. Eltsine va perdre son poste 

de membre suppléant dn bureau poétique puisqu'il y 
avait accédé grâce â sa promotion moscovite. 
M. Zaïkov va, pour sa part, devoir abandonner ses 
fonctions de secrétaire dn comité central, incompati- 
Mes avec celles de premier secrétaire dn PC pour 
Moscou. 


Compétence et mesure 


Les adversaires des réformes marquent un point 


M. Lev Zaacov est au sein da 
la (fraction du PC soviétique l'un 
das six hommes — avec 
MM. Gorbatchev. Ligatchev, 
takovtev. Mkonov et Slïaunkov - 
qu cumulaient Jusqu'à présent 
les fonctions de membre titulaire 
du bureau poétique et secrétaire 
du comité central. H est donc l'im 
das tout premiers personnages 
du régime. Sa n om ina ti on A la 
tâte de rcvganteation du parti 
pou* la vile de Moscou est révé- 
latrice da r enjeu que représente 
pour r équipe de M. Gorbatchev 
un véritable assainissement de la 
situation dans la capitale. 

En dépit de sa tumultueuse 
énergie et des nombreux change- 
ments de personnels auxquels a 
avait procédé, M. Boris Eltsine 
n'était pas an effet parvenu à 
frira entrer la politique de res- 
tructuration dans la réalité à tra- 
vers l'immense agglomération 
moscovite où l'on continuait à se 
plaindre aussi bien du mauvais 
appravirionnemeRt en produits 
aBmentaires que du fonctionne- 
ment défectueux da nombreux 
eervicas municipaux. 

Né en 1923. M. Lev Zaücov a 
passé sa jeunesse è Leningrad, 
d'abord comme ajusteur, puis 
comme uuu tre ma &re et d'atelier, 
avant de devenir en 1961 cfireo- 
teur d'usine. U reçoit alors une 
formation d'ingénieur écono- 
miste, qui lu permet de prendra 
la direction d'une Union de 
recherche scientifique et de pro- 
duction. D e entre-temps adhéré 
au Parti comm unale (en 1957), 
et sa canttre s’oriente vers le 
mffieu des années 70 vws des ? 
fonctions poétiques, d'abord 
comme président du convié exé- 
cutif de Leningrad et comme, 
député au Soviet suprême. ... 

Entré su comité central en 
mare 1981, 3 déviait la môme 
année premier secrétaire de 
l'organisation du parti pour ta 
région de Leningrad. C'est en 
jriüet 1985 — en môme temps 
que M. Boris Eltsine — qu'a est 
nommé secrétaire du comité cen- 
trai. Mais 3 dépasse son collègue 
moscovite lorsqu'il fait son 
entréa, à l'issue du XXVII* 



congrès, au bureau politique 
comme membre titulaire. 

Beaucoup voient alors en 
M. Zaïkov le « numéro trais s du 
parti, après M. Gorbatchev et 
M. Ligatchev. Ses antécédents le 
désignent, à ce niveau, comme le 
spécialiste des questions écono- 
miques. On saura plus tard qu'il 
est particulièrement chargé, au 
secrétariat du comité central, 
das industries militaires, ce qui 
lui dorme naturellement compé- 
tence pour superviser les affaires 
de défense. C'est un poste qu'a 
ne peut conserver atqounfhté, 
après sa nomination à la tâta (ta 
gorkom (comité du parti) de 
Moscou, et où son remplacement 
peut poser de . délicats pro- 
blèmes. 

Le curricutam vrtæ de ML Zaff- 
kov montre assez clairement ce 
qu’il doit à M. Gorbatchev et la 
con fian ce que lui accorde ce der- 
râèr. Alfiant la compétence au 
sens de ta masure, ta personnage 
contrasta cependant vivement 
avec celui de M. Eltsine, et sans 
doute faut-il voir en lui un 
homme plus apte à se frire l'ins- 
trument de la politique de 
« recentrage » dans laquelle le 
secrétaire général paraît s'être 
engagé au cours das demidras 
semaines. 


M. Boris Eltsine 


Agé de cinquante-six ani, 
M. Boris Eltsine est un ingénieur 
sorti de l'Institut polytechnique de 
SvenQovsk. Entré an Parti commu- 
niste en 1961, c'est dans cette ville 
de POnral qu’il a fait le début de sa 
carrière, et 3 a occupé à partir dè 
1976 les fonctions de premier secré- 
taire de roeganisation régionale dn 
parti. 

Devenu membre du comité cen- 
tral en 1981 (avant la mort de Léo- 
nid Brejnev), M. Boris Eltsine 
n'avait cependant quitté Sverdiovsk 


ITALIE 


Le procès 

de la Mafia de Païenne 
est entré 


H 1 1 r: 1 ! 


Après vingt et un mois 
d'audience, le procès de la Mafia de 
Païenne est entré dans sa phase 
finale. Le jury s’est retiré, k mer- 
credi 11 novembre, pour entamer 
ses délibérations. De source judi- 
ciaire, le verdict n’est pas a tt en d u 
avant la nu-décembre. 

Ce * procès du siècle » avait com- 
mencé k 10 février 1986. Il y avait 
- an départ quatre cent soixante- 
quatorze acc u sé s . Certains ont vn 
leur dossier séparé de l’acte d’accu- 
sation prin c ipa l ; denx accusés, 
ayant bénéficié d’une remise en 

liberté conditionnelle, ont été assafi- 


pour Moscou qu’en avril 198S pour 
être nommé an mois de juillet sui- 
vant secrétaire du comité central 

C’est en décembre de la même 
«tinte qn’ü avait remplacé, à la tête 
de Forgajüsaîian du parti pour la 
ville de Moscou, l'un des plus 
anciens « brejnéviens » encore en 
place, M. Victor Gridnne. A la 
veilk du vingt-septième congrès, au 
mais de février 1986, le comité cen- 
tral Favait élu membre suppléant dn 
bureau politique. 


(Suite de la première page. ) 

E en a assez, dit M. Eltsine, de 
voir toutes les initiatives qu’il prend 
pour assainir ta Situation Hfli» ta 

capitale battues en brèche par 
] 'appareil du comité central et son 
secrétariat. Ou savait déjà que 
divers ministères, par exemple, 
s’opposaient à l'évacuation de cer- 
taines entr ep r is es de la capitale et 
sollicitaient l'appui des services cor- 
respondants dn comité central pour 
faire annuler les décisions du comité 
moscovite dn parti. 

Mais il y a plus grave : M. Eltsine 
accuse k secrétariat national, et 
nommément, M. Ligatchev, le 
numéro deux du parti, d'interférer 
dans ses décisions sur k choix des 
responsables de la ville et de ses 
arrondissements. 

On ne s’étonnera pas, dang ces 
conditions, que k second orateur 
mentionné dans le communiqué offi- 
ciel soit précisément M. Ligatchev. 
Celui-ci, qui tient & mettre de son 
côté l'auditoire, prend le ton peiné 
mais calme de celui qui a été injus- 
tement agressé et ne comprend pas 
pourquoi. En tout cas, raccrochage 
entre les deux hommes domine 
désormais la séance, au point qne 
presque tous ks vingt-sept orateurs 
dénombrés s’écartent de l’ordre du 
jour pour prendre position sur le dif- 
férend. 

FUtes 

Quatre seulement de ces orateurs 
prendront ta défense de M. Eltsine : 
M. Manialrine, une ancien de Sta- 
vropol et proche de M. Gorbatchev, 
qui préside aujourd'hui le comité de 
contrôle populaire; M. Arbatov, 
l’expert des affaires américaines, 
que l’on croyait plus prudent ; 
M. KoLbîœ, le premier secrétaire du 
Kazakhstan, qui a en commun avec 
M. Eltsine d’avoir été « parachuté » 
à la tête (Tune région où l*un comme 
l’autre n’avaient aucune racine 
(M. Kolbine dirigeait auparavant le 
parti à Oulianovsk, très loin de Mos- 
cou ; M. Eltsine à SvenQovsk, dans 
l’Oural) ; enfin, M. Iakoliev, qui 
intervient juste après M. Tchebri- 
kov, chef du KGB, dont l'interven- 
tion aurait été particulièrement 
dure : il aurait accusé M. Eltsine 
d’avoir parlé imprudemment devant 
des étrangers, sous-entendu d’avoir 
divulgué des secrets d’Etat. 

C’est bien en tout cas d*une offen- 
sive généralisée qnH s’agit : plu- 
sieurs secrétaires de région en veu- 
lent è M. Eltsine pour avoir mis fin à 
pas mal de privilèges pour les cadres 
du parti dans la capitale (suppres- 
sion de voiture, de magasins spé- 
ciaux et antres avantages). Es n’ont 
aucune envie de remettre en cause 
ces privilèges chez eux. Mémo ceux 
qui ne montent pas & la tribune 
crient de leur place leur hostilité & 
M. Eltsine et à ses partisans. 


Il n’est pas question de démission 
pour autant Sauf avec te dernier 
orateur, un contremaître du bâti- 
ment & Moscou, M. Zatvornitsiti, 
qui constate que la «perestroïka» 
n’ayant pas eu l’effet escompté (fans 
la capitale, son premier secrétaire 
devrait en tirer les conséquences. 
C’est alors qne M. Eltsine monte A 
nouveau A la tribune pour se dire 
prêt & exercer n’importe quelle autre 
fonction moins en vue. 

Ce n’est pas tout A fait une démis- 
sion en bonne et dne forme et, de 
traite manière, aucun vote ne sanc- 
tionne le débat M. Gorbatchev se 
contente d’observer, d'on ton neutre, 
que cette affaire relance des pro- 
blèmes qn'il croyait réglés et qu'il 
conviendrait d’en reparier dans tes 
instances compétentes. 

Coup d’arrêt 

En principe, rien de tout cela ne 
devrait transparaître en public. Un 
plénum du comité central a beau 
rassembler quelque cinq cents per- 
sonnes, il est très rare qne ses débats 
fassent l'objet de « fuîtes ». Ce n’est 
pourtant pas ce qui se passe cette 
fois-ci, puisque, dès le débat de la 
semaine suivante, des rumeurs pré- 
cises et concordantes parvenaient à 
certains correspondants étrangers à 
Moscou. Les auteurs de ces fuites 
sont très probablement des gens qui 
ont intérêt A créer un fait accompli, 
afin de rendre le remplacement de 
M. Eltsine inévitable. Certains en 
rajoutent, d'ailleurs, en faisant 
croire qne le chef dn parti à Moscou 
s’en est pris à M. Gorbatchev lui- 
même (c’est la seule chose que 
M. Eltsine démentira personnelle- 
ment en répondant à une télévision 
américaine). Mais l’effet est 
garanti : M. Eltsine s’en est pria A 
tout le monde A la fois ; U est défini- 
tivement « brûlé ». 

Vient ensuite r épisode du 31 octo- 
bre, lorsque M. Louldanov, secré- 
taire du comité central, profite 
d’une conférence de presse pour lire 
- en réponse A la question d’un jour- 
naliste étranger - un texte préparé 
A l’avance. Oui, dit-il, le camarade 
Eltsine a formulé des jugements 
• politiquement erronés ». qui n'ont 
pas été approuvés, et* lia demandé 
à être relevé de ses fonctions ». Ce 
sont les problèmes « découlant de sa 
déclaration », c’est-à-dire de sa 
démission, qui seront examinés, 
conformément aux statuts. 

M. Loukianov a certes fréquenté 
la faculté de droit de l’univereité de 
Moscon approximativement en 
même temps que M. Gorbatchev, 
dans les années 50, mais cela ne suf- 
fit tout de même pas pour en faire 
un proche du secrétaire général et il 
a aussi longuement travaillé sous la 
direction de Brejnev, au présidium 
dn Soviet suprême. D ne passe pas. 


ces derniers temps, pour un chaud 
partisan de la • glasnost ». Sa déc la- 
ration a, en tout cas, pour effet de 
faire tomber an plus bas tes actions 
de M. Eltsine : comment celui-ci 
pourrait-il rester en place, alors qn'il 
est désapprouvé par ses pairs 7 

C’est alors qu'intervient le coup 
d’arréL Tandis que l'agence Tass 
diffuse les déclarations de M. Lou- 
Idanov dans ses services en langues 
étrangères, un • message interne » 
interdit « catégoriquement » à ses 
lecteurs russes d’en faire état Peu 
après que M. Eltsine est apparu au 
meeting dn 2 novembre, bien en vue 
derrière M. Gorbatchev, M. Iakov- 
lev présente l’incident du 31 octobre 
comme un débat parfaitement nor- 
mal et se gante bien de critiquer le 
chef dn parti A Moscou. Enfin, un 
discours de M. Eltsine devant les 
responsables de la capitale est repro- 
duit par toute la presse. Il n’en faut 
pas plus pour renverser les pronos- 
tics, y compris chez les Soviétiques 
en principe informés, qui donnent 
M. Eltsine comme restant A 
• 99% ». 

En fait, tout cela ne préjuge pas la 
dérision du Polit buro, ni celle du 
comité moscovite du parti. M. Elt- 
sine s’est fait beaucoup d’ennemis 
dans cette dernière metance A la 
fois en tant que « parachuté de 
Svenüovsk» et par ses manières 
souvent brusques avec ses collègues 
et subordonnés. Après une session 
houleuse dn comité de la ville tenue 
au début d'octobre, plusieurs de ses 


collègues et responsables d'arrondis- 
sement avaient envoyé une plainte 
collective A la direction du parti. D 
est possible qne cette initiative ait 
incité M. Eltsine à prendre les 
devants, précipitant ainsi la «sor- 
tie » du 21 octobre devant le comité 
central. 

Ajoutons que le responsable de la 
capitale est confronté à de graves 
difficultés «objectives», tenant au 
mauvais état des approvisionne- 
ments, A la grogne des habitants et 
anx nouveaux problèmes qne sou- 
lève la réforme économique. Le 
journal Industrie socialiste révélait, 
le 10 novembre, que soixante mille 
fonctionnaires «liai ent perdre leur 
empira d’ici A 1990, A la suite d’une 
décision récente de réduire de moi- 
tié les effectifs des quelque cin- 
quante ministères responsables des 
branches industrielles. D’ores et 
déjA, six cent quatre-vingts 
employés de deux ministères 
fusionnés ont reçu leur avis de licen- 
ciement : deux cents seulement ont 
été recasés, mais parfois en dehors 
de Moscou et avec des salaires infé- 
rieure. Beaucoup font appel devant 
une commission spéciale de la déri- 
sion les concernant, •certains cal- 
mement. d'autres en larmes », 
ajoute le journal, qui conclut que la 
situation est « alarmante ». Elle 
l'est aussi pour M. Gorbatchev, par- 
delà les péripéties de l'affaire Elt- 
sine et son dénouemendt provisoire. 

MCHELTATU. 


IRLANDE DU NORD : les obsèques 
des victimes de Enniskillen 

Douze mille personnes 
défilent à Belfast 


Douze mille personnes ont défilé, 
1e me rcred i 11 novembre, dans les 
rues de Belfast pour les obsèques de 
six des onze victimes dn massacre de 
Enniskillen, provoqué par l'explo- 
sion d'une bombe de TIRA, diman- 
che dernier, devant le monument 
aux morts de la petite localité 
d’Irlande du Nord. Trois autres vic- 
times avaient déjà été inhumées ta 
veille A Enniskillen en présence 
d’une foule nombreuse de protes- 
tants et de catboliqn e s réunis. 

Le secrétaire britannique A 
l'Irlande du Nord, M. Tom King, 
qui avait été lui-même la cible, cet 
été, d’un projet d’attentat déjoué par 
la police britannique, a violemment 
attaqué V» écœurante hypocrisie» 
de l’Armée républicaine irlandaise, 
dont les dirigeants avaient 
« regretté • la mort de victimes 
civiles. Cette déclaration faisait 
suite à la découverte d’un engin de 
70 kilogrammes d’explosifs à proxi- 
mité (Tune église, dans 1e peut vil- 


lage de Pettigo, A une trentaine de 
kilomètres de Ennisldliea. 

Les versions diffèrent sur te désa- 
morçage de cette bombe, que la 
police indique avoir elle-même 
découverte mais que TIRA affirme 
a voir retiré • du fait de la proximité 
de civils aux abords immédiats ». 
Les dirigeants de l’organisation 
avaient déclaré, dans une interview 
publiée mercredi A Londres, qu'ils 
effectueraient une enquête sur les 
cir c on s tances de Fattcutat de diman- 
che dernier. 

Cet attentat provoque des actes 
de vengeance contre la communauté 
catholique. Un commerçant catholi- 
que a été grièvement blessé, mer- 
credi, dans sa boa tique A Belfast par 
' un inconnu, qui a ouvert le feu sur 
lui A plusieurs reprises. Cinq jeunes 
catholiques avaient déjA été légère- 
ment blessés lundi dernier par des 
coups de feu alors qu’ils circulaient 
en voiture. - {AP. AFP.) 
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D ans k box figure not a mme nt 
Michèle Greco. dit k «pape*. 
«Parrain» présumé de la Mafia 
pakntôtaîM, ü risque bt réclusion 
criminelte à perpétuité pour meur- 
tre. D purge déjà une peine de prison 


d'un magistrat. Dix autres 
demandes de détention à perpétuité 
visent les membres de La toute- 
pui ssante « commission » strifiemie 
qui, selon ks mafiosi pass é s aux 
aveux, rè gn e d'une main de fer sur 
la pègre palermitaine. — (AP, Peu- 
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Un superbe romarwraL Brigitte Salino/ L'Evénement du jeudi 

Pierre Mertens a enregistré de l'intérieur les secousses du siècle 
sur une âme forte et trouble. 

Régis Debray/Le Nouvel Observateur 

Pierre Mertens emprunte les chemins de l'Histoire pour nous 

mener somptueusement en territoire littéraire. 

Michèle Ûaâer/Tâléraiiia 

Tout bonnement un chef-d'œuvre. 

Jacques de Decker /Le Soir 

Un grand $ beau livre. Pierre Lepape/Le Monde 

Un roman qui tranche, par sa force et la gravité des 
thèmes qu'il traite. Jean Oémentin/ Le Canard enchakiô 

Un grand livre. 

Gérard de Cortanssa/Le Magazine littéraire 

Cofleetion Fiction & Cie dirigée par D. Roche. 120 F 
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Diplomatie 


Lors du prochain sommet 

M. Gorbatchev 
pourrait prolonger 
son séjour 
aux Etats-Unis 


Washington. - Le numéro un 
soviétique, M. Mikhaïl Gorbatchev, 
pourrait passer cinq ou six jours aux 
Etats-Unis au lieu des trois initiale- 
ment prévus à l'occasion do pro- 
chain sommet américano-soviétique 
afin de visiter le pays, ont rapporté, 
mercredi, trois quotidiens améri- 
cains. j 

Citant un responsable soviétique, 
dont l'identité n’a pas été révélée, le 
New York Times, le Washington 
Post et le Chicago Tribune affir- 
ment que M" Rafea Gorbatchev, la 
femme du leader soviétique, et 
quelqucs-nns de ses proches ont 
conseillé à M- Gorbatchev de pro- 
longer son séjour afin de rencontrer 
des Américains, indépendamment 
du président Reagan. 

Le sommet Reagan-Gorbatchev, 
prévu à Washington -le 7 décembre, 
doit essentiellement p c i m ettre aux 
deux leaders de parvenir à la signa- 
ture d'un traité de désarmement 
visant à éliminer tous les missiles & 
portée intermédiaire (INF) en 
Europe et en Asie. A moins d’un 
mois du sommet, les négociateurs, 
qui s’efforcent de mettre La dernière 
main au traité, demeurent 
confrontés A des problèmes qui pour- 
raient nécessiter une nouvelle ren- 
contre des chefs de la diplomatie des 
deux pays. 

Des responsables américains ont 
indiqué qu’il restait environ une 
trentaine de questions à régler, dont 
quatre ou cinq sont « très impor- 
tantes », en soulignant que • si les 
négociateurs n'arrivent pas à les 
résoudre, il faudrait trouver 
d’autres solutions *. 

Us ont évoqué, dans cette perspec- 
tive, la possibilité que le secrétaire 
d'Etat M. George Shultz, ait à se 
rendre A Genève avant b fin du mois 
pour y rencontrer son homologue 
soviétique M. Edouard Chevard- 
nadze. Ces entretiens auraient pour 
but de donner un coup de fouet aux 
négociations afin que le traité INF 
soit prêt à terni» pour la visite du 
numéro un soviétique. 


Le cinquantième sommet franco-allemand à Karlsruhe 


Crise monétaire et coopération militaire 


Le cinquantième sommet 
franco-allemand devait s’otmir 
jeudi 12 novembre es début 
<T après-midi A Karlsruhe. Du 
côté français, 0 a été précédé, 
mardi dernier, par une réamoa 
qui a regroupé à FEIysée, autour 
du président de la Répiriiliqiie, 
MM. Jacques Chirac, Edouard 
Balladur, Jean-Bernard Rai- 
mond, François GaObunne et 
Bernard Basson. Le sommet doit 
prendre fin vendredi en débat 
d'après-midi. 

KARLSRUHE 

de nos envoyés spéciaux 

Pour être le cinquantième du 
genre, le sommet, qui devait s'ouvrir 
le jeudi 12 novembre A Karlsruhe, 
n’aurait dû être qu'une étape ordi- 
naire de la coopération franco- 
allemande. On fêtera, le 22 janvier, 
le vingt-cinquième anniversaire du 
traité qui institua cette «routine» 
franco-allemande, tout A fait excep- 
tionnelle en son genre puisqu'elle 
fait obligation aux dirigeants de 
deux pays de se concerter semes- 
triellement et, à possible, de coopé- 
rer. A janvier donc les commémora- 
tions solennelles et les éventuelles 
grandes décisions qui pourraient les 
accompagner. A janvier peut-être 
l’annonce de la mise en place de ce 
conseil de défense commun dont le 
président Mitterrand a annoncé, H y 
a quelques semaines, la mise A 
Tétiide. 

On ne s’en tiendra pas pour 
autant à Karlsruhe au pur classi- 
cisme de la coopération bilatérale. 


■ — ( Publicité f 

MAROC : UNE AUTRE 
REVOLUTION 

Les réformes se succèdent 
Décentralisation, ré- allocation des 
ressources, éducation. C'est une 
révolution dans la tradition. 

Dans le numéro VI de 
GÉOPOLITIQUE AFRICAINE 
6 & 8, square SakHe-Oon-de-la-Bretixmene, 
MM Paris 

En sente a librairie on par correspondance 
contre 90 F an « hwe Poste » 

2, ree R-Heme, 75W6 Paris 


La tempête continue de faire rage 
sur le plan monétaire et fl est vrai- 
semblable que le sujet dépassera le 
strict cadre des entretiens bilatéraux 
entre M. Balladur et le ministre 
ouest-allemand des finances, 
M. Gerhard Stohcnberg. La déci- 
sion commune prise la semaine der- 
nière dans le domaine des taux 
d'intérêt n’a, en effet, pas suffi A 
mettre le franc, et sa parité avec le 
mark au sein du système monétaire 
européen, A l’abri de nouvelles 
baisses du dollar. 

On peut se demander si le son»: 
met de Karlsruhe permettra de sor- 
tir de la relative passivité qui a été 
jusqu’ici celle de l'Europe face à la 
crise, an moins en dégageant une 
position commune face aux Etats- 
Unis. D semble qu'il y ait du côté 
allemand, sur ces questions moné- 
taires, A la fois une tension et une 
attente. Tension e ntre responsables 
allemands A propos de la situation 
actuelle, certains reprochant à 
ML Stdtenberg en excès de rigidité. 
Attente envers la France sur la ques- 
tion pins générale du renforcement 
dn SME, certains membres de 
l'entourage du chancelier espérant 
entendre M. Balladur formuler des 
propositions pins précises en ce 

Humaine, 

Espoir 


L'autre grand sujet — prévu celui- 
là - de la rencontre de Karlsruhe 
est la préparation dn Conseil euro- 
péen qui se tiendra début décembre 
a Copenhague. Un échec A Copen- 
hague ferait entrer la Communauté 
européenne dans une crise grave que 
les Allemands souhaitent bien évi- 
demment éviter an moment où 3s 
s’apprêtent à prendre la présidence 
de la CEE. On est tout aussi sou- 
cieux d’éviter cet échec A P Elysée où 
l'on considère que l'harmonisation 
; des positions françaises et alle- 
mandes sur les questions cotnmn- 
i nantaires est Tobjectif prioritaire du 
sommet de Karlsruhe. M. Mitter- 
rand a réuni mardi le chef du gou- 
vernement et ses principaux minis- 
tres en un consefl 1 restreint afin de 
définir les positions françaises sus- 
ceptibles de déboucher sur un com- 
promis à Karlsruhe. 

Parmi les points de Tordre du jour 
de Copenhague (budget 1988, aug- 


mentation des ressources commu- 
nautaires, politique agricole com- 
mune et attribntion des fonds 
structurels), les questions agricoles 
faisaient jusque-là l'objet de diver- 
gences entre Paris et Bonn. L'espoir 
de parvenir A un compromis dais ce 
domaine semblait toutefois partagé 
A Paris, où MM. Chirac et Gml- 
la nmr ont manifesté un certain opti- 
misme A l'Elysée mardi, et A Bonn, 
où Ton soulignait le rapprochement 
des points de vue sur les méthodes A 
employer. 

La coopération en matière de 
défense devait être évoquée, en par- 
ticulier lors de la réunion des minis- 
tres des affaires étrangères et de la 
défense des deux pays, qui, depuis 
quelques années, précède systémati- 
quement les sommets proprement 
dits. On pouvait s'attendre A des pré- 
cisions sur la brigade franco- 
allemande sur laquelle les experts 
ont ardemment, travaillé et que l'on 
dit A Bonn « techniquement prête » 
sur le papier. Un accord sera d’autre 
part signé sur le lancement de la 
fabrication de l'hélicoptère de com- 
bat franco-allemand (voir l’article ; 
dej.lsnard). 

D sera question de nouveau à 
Karlsruhe dn TGV nord et de diffé- 
rents projets en matière de télécom- 
munications, notamment du minitel 
sur lequel les réticences allemandes 
ont cédé. 

Enfin, on devrait dresser un bflan 
des décisions prises lors du sommet 
culturel de Francfort et adopter 
diverses mesures visant à intensifier 
les échanges universitaires. 

LUC ROSENZWEKS 

et CLAIRE TRÉAN. 


m Promenade du prérident U 
Xiamian A Paria. — Le chef de 
l’Etat chinois a effectué mercredi 1 1 
n ovembre une promenade à travers 
Paris, visitant le Mur des fédérés au 
ometiàre du Père-Lachaise — où fl a 
déposé une gerbe, — la résidence de 
Chou En-Lal entré 1822 et 1924 
dans le X1IP arrondissement, Notre- 
Dame et la tour Eiffel, avant d'aller 
au château de Versailles. Mardi soir, 
fl avait assisté im court moment au 
gala offert par la Fondation Claude 
Pompidou, au cours duquel a été pro- 
jeté pour la p remière fois le film du 
metteur en- scène italien Bamardo 
Bertotucd, le Dernier Empereur. 


Un hélicoptère de combat commun 
à 140 millions de francs l’exemplaire 


La commission du budget du Par- 
lement onest-aflemand a donné son 
accanL le mercredi II novembre, au 
pro gra mme franco-eHenmnd d'un 
hélic op tère de combat commun aux 
deux années de tore. Initialement 
conclu, le 16 juillet dernier, par 
MM. André Giraud et Manfred 
Woerner. respectivement ministre 
français et min fo re ouest-allemand 
de la défense, cet accord attendait le 
«feu vert» du Bundestag pour pou- 
voir être définitivement fonnalisé au 
sommet de Karlsruhe. 

Après une dizaine d'années de' 
négociations, ce protocole intergou- 
vememental prévoit la construction 
(Ton béhooptère bi turbine, d'une 
masse de 5,4 ton»», qui donnerait 
naissance, A partir d'un même 
modèle de base, A deux versions. 

La première version pour la lutte 
antichars (HAC) est destinée aux 
deux partenaires. Elle devrait entrer 
en service vers 1998. L'hélicoptère 
HAC sera aimé de tntemif* anti- 
chars dits de nouvelle génération 
(aux perfo rma nces accrues par rap-. 
port A celles du missile actuel Hot), 
que les deux pays se sont engagés à 
produire avec le Royaume-Uni, et fl 
devrait receveur aussi des missiles 
air-air MistraL La deuxième version 
i pour la lutte anti-hélicoptères 
I (appui et protection ou HAP) est 
destinée A la seule France et doit 
entrer en service en 1995. L'hélicop- 
tère HAP sera doté d’un canon de 
30 millim ètres et fl emportera des 
missîks air-air Mistral A courte por- 
tée. 

Entre les Français et les Alle- 
mands, les difficultés ont tenu à des 
différences de conception, au 
départ, de l'hélicoptère (notamment 
son équipement optramque installé 
sur le mât) et A une très vive contre- 
attaque de l’Industrie américaine, 

3 ni a proposé A Bonn son hélicoptère 
e combat Apache entré, depuis 
quelques semaines, en service dans 
les forces américaines stationnées en 
Allemagne fédérale au titre de 
l’OTAN. 

Le programme franco-allemand 
prévoit la construction de quatre, 
cent vingt-sept hélicoptères an lotaL 
L’Allemagne fédérale devrait 
acquérir deux cent' douze versions 
HAC. La; France devrait acheter, 
pour sa paît, cent quarante HAC et 
soixante-quinze HAP. Ce qui 


devrait représenter, pour le budget 
français, un engagement financier 
total, depuis le développement de la 
* machine » jusqu’à la production 
en série, y compris les pièces déta- 
chées, de 30 mflîianls de francs. Sur 
vingt ans, le coût d’un hélicoptère 
est donc de 140 millions de francs. 

H s’agit. IA de la plus importante 
coopération francoallemahde, dans 
le domaine des fabrications .com- 
munes d'armement, depuis le début 
des années 70, lorsque le progr amm e 
de Tavkm Alpha-Jet a été lancé. 
Depuis, la coopération avait enregis- 
tré deux échecs majeurs, avec le pro- 
jet avorté d’un char de combat et 
avec la mésentente au sujet de la 
construction, A cinq partenaires, 
d'un avion de combat. 


AFGHANISTAN 
Après le vote de FONU 

La Chine et le Pakistan 
demandent à l’URSS 


Le Pakistan et la Chine ont 
demandé, chacun de son cflaé. le 
mercredi H novembre, A l’Union 
soviétique d’appliquer la résolution 
adoptée la vêüJe par l'Assemblée 
générale des Nations unies - 
par J 23 contre 19 - et rédamant 
« le retrait immédiat de toutes les 
forces étrangères d’Afghanistan» 
lie Monde dn 12 novembre). 
L’agence Tass a, pour sa part, 
estimé que ce texte > est dépourvu 
de réalisme politique et ignore les 


l’Intérieur qù à l’extérieur » de ce 
pays. 

Entre-temps. P agence Tass et 
Radio-Kaboul ont confirmé qu’on 
membre d’une équipe de trois 
cinéastes américains porté disparu il 
y a un mens en Afghanistan était 
détenu A Kahnnl et .* sérieusement 
blessé ». Les Etats-Unis avaient 
confirmé que les deux autres mem- 
bres de l’équipe — Lee Shapiro et 
Jim IJuddof — avaient été tués, le 
li octobre, lorsque le groupe de 
résistants qu’ils accompagnaient 
étaient tombes dans une embuscade. 
L’identité du troisième cinéaste — 
l'interprète ou le technicien - ii’a 
gas é t ê jusqu’ici révélée. - (AFP. 


27 VERSIONS A num DE 43872F 


m, 






m- 




I Ht 


M 


m 


w 






W0 


LA VIE ÇA ROULE EN SUPERCINQ 

Supercinq! Quelle est la vôtre? La réponse est chez le concessionnaire Renault le plus proche! Prix nti ' J% REMAPLr - V" ‘ j 

17/09/87. Garantie anti-corrosion Renault 5 ans. DiAC votre financement. KENAlJlXiMoiBiwëlF. - -T 
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Le sommet d’Amman 

Les Emirats arabes unis ont été le premier Etat 
à rétablir les relations diplomatiques arec l’Egypte 


La déclaration finale 
« réprouve l’obstination du régime iranien 
à ne pas arrêter les hostilités » 


AMMAN 

de notre envoyée spéciale 


• Je pense avoir le droit d’être 
fier et heureux. Nous sortons d'une 
longue nuit, mais nous vivons main- 
. tenant dans la. confiance et 
l’espoir. • C'est ainsi que le roi Hus- 
sein de Jordanie, avec raison, a pré- 
senté, au cours d’une conférence de 
presse, le mercredi 11 novembre au 
soir, les résultats du sommet arabe 
extraordinaire d'Amman. 

En quatre jours d’intenses tra- 
vaux, marqués par un sérieux inha- 
bituel dans ce genre d'assises et par 
la volonté de sauvegarder l’unité de 
la nation arabe, menacée dans sa 
sécurité, les dirigeants arabes ont. 
pour une fois, su faire taire leurs 
querelles internes pour préserver 
Vent cohésion. Nul doute que les 
efforts du roi Hussein de Jordanie y 
sont pour beaucoup, et, à cet égard, 
ce sommet constitue un très grand 
succès pour sa diplomatie. Avec sou- 
plesse, le roi a non seulement su évi- 
ter tous les dérapages, mais a réussi 
la gageure de donner tout son sens à 
ce sommet, qu'il avait lui-même 
défini comme celui de « l'entente et 
de l’accord». 

Cette entente et cet accord se sont 
faits face à l'Iran. La Syrie, princi- 
pal allié arabe de Téhéran, n ( a rien 
pu faire pour éviter la condamnation 
nominale du régime iranien pour ses 
« menaces, agressions, actes crimi- 
nels et sanglants » contre l’Irak, le 
Koweït et P Arabie Saoudite. En spé- 
cifiant, dans son appui h la résolu- 
tion 598 du Conseil de sécurité de 
l’ONTJ, les termes •selon l’ordre 
prescrit dans ses paragraphes opé- 
rationnels ». c’est-à-dire cessez-le- 
feu, retrait des troupes aux fron- 
tières internationalement reconnues, 
échange de prisonniers et enfin com- 
mission d'enquête pour déterminer 
les responsabilités dans le déclen- 
chement. de la guerre, le sommet a 
adopté la vision irakienne de la réso- 
lution 598. Mais fl est allé, plus loin 
eu exhortant la communauté inter- 
nationale â prendre tomes mesuras 
générales pour amener le régime ira- 
nien à donner suite aux appels à la 
paix. 


Les dirigeants arabes sous- 
entendent, sans que cela sort expres- 
sément dit cependant, qu'ils pour- 
raient appuyer les demandes de 
sanctions à rONU. A cet égard, le 
président Saddham Hussein, très 
présent tout au long de ce sommet, 
peut être, lui aussi, satisfait. La 
conférence a • confirmé la solida- 
rité avec l’Irak et l’appui qu’elle lui 
accorde pour la défense de son 
sol ». L’Arabie Saoudite, « pour les 
actes sanglants et criminels perpé- 
trés par les Iraniens à la Mecque ». 
et le Koweït ont eu droit chacun à 
une mention spéciale. Le Koweït 
voit en tout cas légitimée par les 
nations arabes sa demande d’aide 
aux Etats-Unis, qui est à l’origine de 
la présence d'une armada améri- 
caine et occidentale dans le Golfe ou 
à proximité. 

La conférence a, en effet, appuyé 
• toutes les mesures prises par le 
Koweït pour assurer sa sécurité ». 
La Libye a exprimé des réserves sur 
cette résolution, lui reprochant de ne 
pas • condamner la présence améri- 
caine et celle de l’OTAN dans le 
Golfe, et la menace que celle-ci 
constitue pour la paix et la liberté 
de navigation ». La Syrie a, die 
aussi, jusqu’au bout essayé d'obtenir 
une mise en cause de cette présence, 
mais n'a pas émis de véritable 
réserve sur la résolution. Elle a sim- 
plement, à propos d’une référence 
générale au pacte arabe de défense 
commune dans la résolution sur la 
guerre Iran-Irak, tenu à expliquer 
qu’il s’agissait là d'un engagement 
des pays arabes en toutes circons- 
tances. et pas seulement dans le 
cadre de cette affaire. Une manière 
de préserver l’avenir et de rappeler 
sans doute que le monde arabe 
n’avait guère bougé au moment du 
bombardement américain sur Tri- 
poli. 


Ia«récondfialMn» 

syro-irakieaæ 

Cette unanimité n’a pu être obte- 
nue que grâce à là « réconciliation » 
syro-irakienue. Au cours de sa confé- 
rence de presse, le roi Hussein a 
insisté' sur « cette, réconciliation au 
plein sens du mot ». Prudent, le nâ 


a toutefois ajouté : - Il faudra du 
temps avant que celle-ci ne prenne 
tous ses effets et que les choses 
reviennent à ce qu’elles auraient 
toujours dû être, » Mais a-t-il pour- 
suivi. « cela viendra bientôt, et nous 
serons ainsi tous soulagés ». 

Pour l'instant en tout cas, si les 
médias syriens et irakiens ont prati- 
quement cessé depuis mercredi 
toutes leurs attaques mutuelles, ils 
n'ont toujours fait aucun commen- 
taire sur cette • réconciliation ». 

Quoi qu'il en soit, celle-ci ne s’est 
pas faite au détriment de l'Egypte 
puisque le sommet arabe a donné 
officiellement le feu vert à chaque 
Etat pour reprendre, s'il le désirait, 
ses relations diplomatiques avec 
Le Caire. Les Emirats arabes unis 
l'ont fait dès mercredi, et plusieurs 
autres capitales, dont Bagdad, vont 
suivre. Le fait même que le roi Hus- 
sein de Jordanie ait pris soin, dès 
mercredi, de s'entretenir par télé- 
phone avec le président Moubarak 
pour lui exposer les résultats de ce 
sommet arabe prouve que l'Egypte 
— « présente dans mon cœur et dans 
celui de la majorité des pays 
arabes ». a précisé le souverain jor- 
danien — retrouve de nouveau un 
rôle d’importance dans le monde 
arabe. La Syrie, pourtant violem- 
ment opposée à toute discussion sur 
le retour de l'Egypte, n'a pas, là non 
plus, émis de réserve. Seul la Libye 
l’a faiL 

Sur le conflit israélo-arabe, 
comme prévu le sommet a appuyé le 
projet d’une conférence internatio- 
nale de paix sous les auspices de 
TONU, •unique moyen propre à 
permettre le règlement pacifique, 
juste et global, du conflit arabo- 
israélien ». précise la déclaration. 
Mais le sommet a consenti une men- 
tion spécifique à M. Arafat, chef de 
l’OLP, • représentant unique et 
légitime du peuple palestinien sur 
une base d’égalité » avec les autres 
parties concernées. La phrase 
« représentant unique et légitime du 
peuple palestinien », référence au 
sommet de Rabat en 1974, a donné 
lieu, jusqu’à la dernière minute, à 
une contestation de la part de la 
Syrie, qui s’opposait en l’espèce à 
l’Algérie. Là aussi, Damas s’est . 
incliné. La conférence internationale 


n’étant pas pour demain, les choses 
peuvent encore changer, et il semble 
que. en tout état de cause, le dialo- 
gue jordano-palesiinien n’a pas 
beaucoup bénéficié de ces assises. 
Le roi, qui doit de nouveau s'entrete- 
nir ce jeudi avec M. Arafat, a pré- 
cisé au cours de sa conférence de 
presse qu’il était prêt à reprendre le 
dialogue, mais ■ là où les choses en 
sont restées ». c'est-à-dire à I'acoord 
jordano-palestinien que la Confé- 
rence nationale palestinienne a 
abrogé en avril dernier à Alger. 

L’imité 

retrouvée 

Le Liban a fait les frais des multi- 
ples reculs syriens. Malgré un plai- 
doyer convaincu, plaidé par plu- 
sieurs chefs d’Etat, son président, 
M. Amine Gcmayel, n’a rien obtenu. 
Pis. pour son cher qui n’a pas réussi, 
lui, à sc réconcilier avec le président 
Assad, le sommet a - invité la Syrie 
à poursuivre ses efforts et à les mul- 
tiplier afin d'aider les différents 
partis libanais à arriver à une 
réconciliation nationale ». Or c'est 
justement la Syrie, estime-t-on à 
Beyrouth, qui empêche toute récon- 
ciliation. De même, sur le plan éco- 
nomique, le Liban n'a rien obtenu de 
concret. 

Ce sommet de l’unité retrouvée, 
qui pourrait ouvrir la voie au som- 
met ordinaire, toujours repoussé, qui 
doit sc tenir en Arabie Saoudite, 
demande enfin que les sommets 
arabes se réunissent dorénavant tous 
les ans en novembre. 

Combien de temps peut durer 
cette unité, obtenue seulement par 
la crainte que fait peser l'Iran sur les 
Etats du Golfe ? Là est toute la 
question. Qualifiant dans son dis- 
cours de clôture ces assises de » nou- 
velle naissance pour la nation 
arabe ». le roi Hussein a insisté sur 
le fait que, comme tou nouveau-né, 
cette unité retrouvée avait besoin de 
soins attentifs et qu’il fallait mainte- 
nir les efforts pour qu’elle puisse 
grandir et s'approfondir. Comme le i 
disait en conclusion un haut respon- 1 
sable arabe : - Cest un excellent 
sommet, mais la solidarité arabe, 
dans le meilleur des cas. est fra- 
gile. • 

FRANÇOISE CHIRAUX. 


Vend les principaux extraits de la 
déclaration finale lue par le secré- 
taire général de la Ligue arabe. 
M. Chedlî Kiibi, à la clôture du 
sommet d'Amman, mercredi 
1 1 novembre. 

• LA GUERRE IRAK-IRAN : 
• Les dirigeants se som déclarés 
préoccupés par la poursuite du 
conflit et ont réprouvé l’obstination 
du régime iranien à ne pas arrêter 
les hostilités, à user de provocations 
et de menaces à l'égard des Etats du 
Golfe arabe. La conférence a 
condamné l'Iran pour son occupa- 
tion des territoires irakiens et les 
atermoiements qui l’opposent à 
l'acceptation de la résolution du 
Conseil de sécurité n° 598, lui 
demandant de l'accepter et de 
l’appliquer intégralement, selon 
l’ordre prescrit dans ses paragra- 
phes opérationnels. Les dirigeants 
arabes exhortent la communauté 
internationale à assumer ses res- 
ponsabilités. à déployer des efforts 
efficaces et à prendre toutes 
mesures utiles pour amener le 
régime iranien à donner suite aux 
appels à la paix. 

» La conférence a exprimé sa 
solidarité avec l’Irak, sa considéra- 
tion pour son acceptation de la réso- 
lution 598 et l'accueil favorable fait 
à toutes les initiatives de paix. Elle 
a confirmé sa solidarité avec l'Irak 
et l'appui qu'elle lui accorde pour 
la défense de son sol. de ses eaux 
territoriales et de ses droits légi- 
times. • 

• SITUATION DANS LE 
GOLFE : - La conférence exprime 
sa solidarité avec le Koweït face à 
l'agression du régime iranien. Elle 
dénonce les actes criminels et san- 
glants perpétrés par les Iraniens 
dans l’enceinte de ta Mosquée 
sacrée de La Mecque. La conférence 
se prononce en faveur de l'appui de 
toutes les mesures prises par le 
Koweït pour proléger son sol et ses 
eaux territoriales et assurer sa 
sécurité et sa stabilité. Elle exprime 
son appui au Koweït pour résister 
aux menaces du régime iranien et 
repousser ses agressions. De mime, 
la conférence exprime sa solidarité 
totale avec le royaume d’Arabie 
Saoudite et son soutien aux mesures 
qu’il prendrait pour créer un climat 


propice à l'emplacement des rites 
du pèlerinage. » 

9 LA CONFÉRENCE INTER- 
NATIONALE SUR LE PROCHE- 
ORIENT : - Les dirigeants arabes 
ont appuyé le projet de conférence 
internationale de paix sous l’égide 
de l’ONU ai’t'f la participation de 
toutes les parties concernées, y com- 
pris VOLP, représentant unique et 
légitime du peuple palestinien sur 
une base d'égalité et les Etats mem- 
bres permanents du Conseil de sécu- 
rité. Une telle conférence étant 
l’unique moyen propre à permettre 
le règlement pacifique juste et glo- 
bal du conflit arabo-israél ien » 

• LE LIBAN : - Les dirigeants 
se sont penchés sur l'examen de la 
crise libanaise et ses développe- 
ments dramatiques pour le peuple 
libanais arabe et frère. Ils ont 
confirmé leur attachement à l'unité 
nationale du Liban, à son arabité et 
à son unité territoriale et leur dis- 
position à l'aider à surmonter la 
crise et à récupérer sa santé et sa 
souveraineté. • 

9 LE TERRORISME: •Exa- 
minant la question du terrorisme 
international, les dirigeants arabes 
l'ont dénoncé sous toute ses formes, 
quels qu ‘en soient ses procédés et où 
qu'il se manifeste. Us ont affirmé 
leur foi dans la justesse de la lutte 
des peuples pour l'indépendance, la 
souveraineté, la liberté et les droits 
légitimes. » 

• L’EGYPTE : • Les dirigeants 
arabes ont décidé que le rétablisse- 
ment des relations diplomatiques 
entre tout Etat arabe membre de la 
Ligue et l'Egypte constitue un acte 
de souveraineté et que chaque Etat 
en décide conformément à sa 
Constitution et à ses lois. • 

9 LA QUESTION DE JÉRU- 
SALEM : - La conférence a passé 
en revue les rapports historiques 
entre les deux religions révélées, 
l'islam et le christianisme, rapports 
illustrés à El-Qods ( Jérusalem \. 
symbole de la paix Elle a appelé 
les Etats membres à intensifier le 
dialogue avec le Vatican pour 
s'assurer de son soutien, demandant 
au roi Hussein d'engager des 
contacts avec cette haute autorité 
au nom des dirigeants arabes. » 


LIBAN 


La guerre du Golfe 


Satisfaction à Jérusalem 


• Explosion à l’aéroport de Beyrouth (5 morts) 

• Un ressortissant français grièvement blessé 
dans m attentat 


BEYROUTH 

de notre correspondant 


Un attentat a ensanglanté, le 
mercredi 1 1 novembre, l’aéroport 
de Beyrouth, où l’explosion d'une 
valise piégée a fait cinq morts et 
plus de soixante blessés. 

D’autre part, au cœur du 
« réduit chrétien », un ingénieur 
français, M. Richard Gimpel, âgé 
de quarante-six ans, a été victime 
d'un autre attentat, dans la région 
de Jounïeb, sous contrôle des 
Forces libanaises (milices chré- 
tiennes) et de Tannée. Il rega- 
gnait son domicile au volant de sa 
voiture, lorsqu’il a été rejoint par 
une BMW blanche dont les occu- 
pants - trois personnes, pense-t- 
on, — ont ouvert le feu sur lui 
avant de disparaître à tonte 
vitesse. Atteint de deux balles à la 
tête, M. Richard Gimpel a perdu 
le contrôle de son véhicule. Trans- 
porté à l’hôpital Notre-Dame du 
Liban à Jounieh, 3 a subiune 
intervention chirurgicale délicate 
et son état demeure critique. 
M. GïmpeL marié à une Liba- 
naise, M** Evelyne Zogheïb, est 
établi au Liban depuis dix ans. 
L'attentat n’a pas été revendiqué. 

Cest, eu moins de guinze jours, 
la seconde agression sanglante 
perpétrée contre un Français dans 
la zone chrétienne. Le 29 octobre, 
deux gendarmes français avaient 
été tués et un troisième griève- 
ment blessé dans un attentat à 
Dora, dans la banlieue de Bey- 
routh. Les trois hommes faisaient 
partie de l’unité de gendarmes 
chargée de la protection de 
l'ambassade de France. 

Contrairement à Tattentat de 
Dora, dont la connotation politi- 
que et terroriste est évidente, 
l'agression contre M. Richard 
Gimpel pourrait avoir des mobiles 
d'ordre personnel. Dans leur pres- 
que totalit, tes Français vivant au 


Liban — plus de six mille, dont de 
nombreux ont la double nationa- 
lité — s’étaient repliés vers la zone 
chrétienne après la série d’atten- 
tats perpétrés en zone musulmane 
contre les ressortissants et les inté- 
rêts français à partir de 1 983. 

Un très grave attentat a égale- 
ment été perpétré mercredi à 
l’aéroport international de Bey- 
routh, dans là banlieue sud de la 
capitale libanaise, sous contrôle 
de Tannée syrienne et du mouve- 
ment chiite AmaL Une charge 
explosive télécommandée de 5 à 
7 kilos a sauté à l'entrée princi- 
pale des bâtiments de J’acroport à 
16 b 10, heure de grande 
affluence, faisant cinq tues et plus 
de soixante blessés. Selon une pre- 
mière version, la charge explosive 
était dissimulée à l'entrée du bâti- 
ment; selon une seconde, elle se 
trouvait dans les bagages à main 
d’une femme qui a été littérale- 
ment coupée en deux par l'explo- 
sion. Les personnes présentes à 
Taéroport ont assisté à des scènes 
d'horreur, les gens, affolés, piéti- 
nant les morts et les blessés. 
L'attentat de Taéroport n’a pas 
été revendiqué non plus. 

(Intérim.) 


De nouveaux pétroliers 
attaqués 

par les belligérants 

Un pétrolier japonais - battant 
pavillon panaméen, le Liqtdd-Bulk- 
Explorer, a été attaqué, le mercredi 
1 1 novembre, dans le Golfe par des 
vedettes iraniennes alors qu’il se 
trouvait à proximité d’un convoi — 
le dix-septième depuis juillet dernier 
— de navires américano-koweïtiens 
escortés par la marine américaine. 
Ce même jour, des sources mari- 
times annonçaient qu’un pétrolier 
grec affrété par l’Iran, le 
Fortwteship-L. avait été sérieuse- 
ment endommagé lors d'un raid de 
l'aviation irakienne. Celle-ci a reven- 
diqué trois attaques de pétroliers au 
large des côtes Iraniennes entre mer- 
credi et jeudi et six depuis trois 
jours. 

Le convoi américano-koweïtien 
est le plus important de tous ceux 
qui ont été signalés dans le Golfe 
depuis trois mois. Selon Washing- 
ton, six navires marchands — dont 
un bâtiment bahreini transportant 
du matériel de défense — ont ainsi 
passé le détroit d’Ormuz mardi soir 
pour remonter vers le nord du Golfe 
sous escorte de la marine de guerre 
américaine. 

Les forces irakiennes ont, d’autre 
part, mené de nouveaux raids, mer- 
credi, contre les installations pétro- 
lières dans le sud-ouest de l'Iran. 
Bagdad a affirmé que ses avions 
avaient touché des « objectifs sélec- 


tionnes ». — [AFP, Reuter.) 
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JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

En marquant la fin de l'isolement 
de r Egypte au sein du monde arabe, 
le sommet d’Amman a suscité une 
vive satisfaction en IsraëL Huit ans 
après les accords de Camp David, 
c’est la preuve, estime-t-on. que le 
traité de paix conclu avec Israël 
n’empêchera pas l'Egypte de repren- 
dre la place qui lui revient auprès de 
ses pairs : la première. C'est la 
preuve, enfin, que la normalisation 
de ses relations avec Israël ne 
condamne pas indéfiniment un pays 
arabe. 

- La paix est plus forte que 
l’ostracisme » a commenté, le mer- 
credi 1 1 novembre, le premier minis- 
tre, M. Itzhak Sbamir. » Nous y 
voyons la reconnaissance [par les 
Arabes] de l’existence du traité de 
paix israélo-égyptien ». indiquait 
pour sa part un responsable du 
ministère des affaires étrangères. 11 
ajoutait : » H n’a jamais été de notre 
intérêt que l’Egypte soir isolée au 
sein du monde arabe: il est naturel 
qu'elle soit restaurée à sa place, une 
place centrale et dominante. C’est 


un développement positif. » On se 
félicitait aussi à Jérusalem du fait 
que les Etats désireux de renouer 
avec Le Caire soient capables de lui 
apporter une aide économique et 
Financière importante : tout ce qui 
contribue à conforter le régime 
égyptien va dans le sens souhaité en 
Israël. 

S’ils ne furent pas surpris, les 
Israéliens ont toujours ressenti avec 
amertume le traitement réservé à 
l’Egypte après qu’elle eut conclu un 
traité de paix séparé avec Jérusalem 
en 1979. Ce boycottage était la 
preuve que tout pays arabe qui ose- 
rait normaliser ses relations avec 
Israël le faisait à ses risques et 
périls. Plus encore, les Israéliens 
estimaient que l'isolement de 
l’Egypte a été un facteur empêchant 
Le Caire de développer ses, relations 
avec Israël. Si l’on en est resté â une 
• paix froide » avec Le Caire, plutôt 
mal vécue ici, c'est parce que les 
dirigeants égyptiens n’osaient pas 
aller plus loin’ de peur de se couper 
un peu plus des autres pays arabes. 
Une page, de ce point de vue, est 
peut-être tournée. 

Evidemment, on aimerait bien ici 
que cette évolution des pays arabes 


à l'égard de l’Egypte soit simple- 
ment le fruit de la réflexion, une 
leçon tirée de l’expérience, alors 
qu'on célébrera dans quelques jours 
le dixiéme anniversaire du voyage 
du président Sadate à Jérusalem. Il 
n’en est rien. Cest bien sur l’Iran 
qui. une fois encore si l’on peut dire, 
rend service à Israël en poursuivant 
la guerre avec l’Irak : le conflit 
menace â un tel point les autres 
Etats arabes du Golfo que ceux-ci en 
sont venus à considérer l’Egypte — 
avec son poids démographique et 
militaire — comme le seul rempart 
crédible face aux ayatollahs de 
Téhéran. Ce ne sera pas la première 
fois que la guerre du Golfe, affai- 
blissant l’Irak, isolant la Syrie, fait 
indirectement le jeu d'Israël. 

Pour le reste, on apprécie positive- 
ment à Jérusalem le succès qu'a 
constitué ce sommet pour le roi Hus- 
sein de Jordanie. Le souverain 
devrait en sortir avec un prestige 
renforcé, de nature à augmenter sa 
marge de manoeuvre pour tenter de 
relancer le processus de paix au 
Proche-Orient. 

ALAIN FRACHON. 
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BANGLADESH : nombreuses arrestations 


Le président Ershad mise sur l’essoufflement 
du mouvement de protestation 


DA CCA 

de notre envoyé spécial 


pales formations de l’opposition, la 
Hgue AwamL 



(Publicité) . ...... 
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OU Panda. Durée 12 mois. Avoir de 16 à 35 m ™ 

niveau bac. Sage anglais préalable a' nécessâe. Doc. contre 5 a ntres. 
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« Je suis te leader de l’opposition 
parlementaire, vous n’avez pas le 
droit de m’arrêter sans la permis- 
sion du speaker de la Chambre. Où 
est votre mandat ? - la seine, mer- 
credi 11 novembre, se déroule à 
quelques centaines de mitres de la 
™«n- où celui qui fut le premier 
président du Bangladesh, Sbeflch 
Msjibsr Rahman, fut assassiné en 
août 1975, en compagnie de plu- 
sieurs memb r es de sa famille. Ce 
soir, sa fille, Sheikha Hasina Wajed, 
fait face à q uelque ce n t cinquante- 
potitiers armés. Une centaine de 
journalistes hanginH^ciii et étrangers 
sont présents, ainsi qu'un nombre & 
peu pris équivalent de partisans du 
chef de file de Fune des deux prind- 


La tension est vive. Les propos 
échangés sons les flasbcs des photo- 
graphes le «m* tout autant. Des 
bousculades, puis, au bout de la rue, 
quelques tirs de grenades lacrymo- 
gènes se produiront. Les protesta- 

tûjp* A». Sb rilfhit Wmiim 

Wajed n'y changeront rien. Elle sera 
raccompagnée manu militari 
jusqu’à son domkdle, où eQe est assi- 
gnée & résidence. 


maintenant aux principales villes du 
pays. Le hartal (interruption de 
tontes ks activités) observé mardi 
s’est transformé en combats de rue. 
i Dacca, mais aussi i Chittagoog, 
Gaziptxr. Narayangaj et Khulna, 
notamment. Le ministre de l’inté- 
rieur, k docteur MA Matin, a 
affirmé, mardi soir, que la police n’a 
pas ouvert le feu — ce qui semble 
exact, - sc contentant de charger la 
foule et de tirer des grenades lacry- 
mogènes. 


les artères de la ville soit sillonnées 
par des milit aires ou civils 

(qui ont été réquisitionnés) remplis 
d'hommes en armes.» De temps à 
autre, des sirènes se fort entendre. 


En fin de matinée, à l'autre bout 
de la ville. La Khaleda 7i«, 

autre «bête noire» du gouverne- 
ment, avait été également assignée à 
résidence, de même que plusieurs 
responsables du Parti ««fanal du 
Bangladesh (BNP), dont son secré- 
taire général, M. Obajdur Rahman. 


H n'est pas sûr que ces n 
désamorcent la viakoce, qui 


s'étend 


A Dacca, où les manifestations 
mit été extrêmement violentes, de 
nombreux véhicules ont été brûlés, 
ain» que plusieurs batiments. Des 
bureaux appartenant à l’ambassade 
des Etats-Unis oui-été notamment 
sévèrement endommagés, ainsi que 
le siège du Parti communiste du 
Bangladesh. Près de deux cents 
arrestations est été opérées dans la 
journée de mardi (le chiffre officiel 
est de soixante-treize) . 


Un aspirateur qui n'a pas peur 
de se mouiller. 


Use rifle 
paralysée 
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Comme la veille, Dacca a offert 
mercredi le visage d’une vîDe paraly- 
sée. Le hartal prend fin jeudi i midi 
et, à 15 heures, un rassemblement — 
interdit par les autorités — est prévn 
«fane k centre pour protester contre 
ks arrestations. Des heurts se sont 
produits en milieu de journée et, 
selon certaines sources, deux poli- 
ciers et deux manifestants auraient 
été tués. En fin de journée, un autre 
rassemblement, celui-ci à rappel du 
parti au pouvoir, le Jatiya, est égale- 
ment annoncé. L’armée n’est pas 
directement intervenue jusqu’ici. 
Les affrontements ont opposé la 
police et ks forces paramuhaires à 
plusieurs dizaines de milliers de 
manifestants, pour la plupart très 
jeunes. Un ou plusieurs hélicoptères 
militair es Survolent la eapitale pour 
r e p ér er ks mouvements de fouie et , 


Le président Ershad. tout en se 
félicitant (fax • fiasco *> selon fan, du 
mouvement de protestation, a repro- 
ché à l’opposition de n’avoir aucune 
alternative & proposer. Ce qui n’est 
pas forcément faux. Hormis leur 
demande répétée de démiss i o n du 
président Ershad, k BNP et la figue 
Awamï n’ont, en effet, guère de pro- 
gramme. Dans ce pays, ks efforts de 
(j^cb p p wpent sont, de façon cycb- 
que, remis en cause par des catastro- 
phes naturelles (près de six cents 
morts lors des der ni ères inonda- 
tions), et plus de 80 % de la popula- 
tion vit au-dessous du seuil de pau- 
vreté. En quoi un retour au calme 
changerait-il la condition quoti- 
dienne cent mini ons d'habitants 
de ce pays-éponge ? Le chef de 
l'Etal table sur un essoufflement de 
rqppcritkn — une tactique qui lui a 
réussi dans le passé — mais ce calcul 
pourrait aujourd'hui être dépassé, 
ks deux dames de l'opposition ayant 
affirmé que le mouvement, sous une 
forme ou sous une autre, sera in d éfi- 
niment reconduit. 


LAURENT ZECCHML 


NÉPAL 


Amnesty International 
fait état de tortures 
de détenus politiques 
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• VIETNAM s tme religieuse 
catholique condamnée à cinq ans 
de prison. — Une reDgieufl» catholi- 
que, Tran Thj Tri, a été condamnée a 
cinq ans de prison pour avoir aidé 
des Viatnamiens i s'enfuir an bateau 
et ses deux c complices », son frère 
Tran Van Tu, et le e responsable 
d'une église » de province, Phan 
Ngoc Cam, respectivement i quatre 
ans et un an et demi, a hefiqué. Jeudi 
1 2 novembre, le Quan Dos Nhan Dan, 
journal de Tannée. • 

Le journal a accusé Tran Thi Tri 
d’avoir « profité fie le poétique da 
liberté religieuse pour prendre 
contact avec des candidate au 
départs et d'avoir reçu environ 
8 OOO dollars au marché noir pour 
orgamser trois départs clandestins de 
réfugiés da la mer, en 1979, 1982 et 
1985. * Elle et ses compBces ont' 
violé la sécurité da l’Etat s, a estimé 
le quotidien. - (AFP.) 


Amnesty Interna rinnal a accusé, 
jeudi 12 novembre, le Népal 
tf emp ri sonner et de torturer des 
journalistes, des syndicalistes ou des 
étudiant» « uniquement pour avoir 
exercé, sans recours à la violence, 
leur droit à la liberté d’expression 
et d’association 

L’organisation humanitaire 
demande « au -gouvernement de 
relâcher im médiatem ent tous les 
prisonniers d'opinion et de prendre 
. des mesures efficaces pour mettre 
finàlatonure ». 

Selon Amnesty. « au moins cent 
prisonniers sont toujours détenus et 
parmi eux. il y a de nombreux pri- 
sonniers d’opinion ». La torture, 
explique (e rapport, est couramment 
utilisée « pour obtenir des * aveux . 
des suspects de droit, commun, et 
parfois aussi des prisonniers politi- 
ques ». 

Amnesty International se dit éga- 
lement préoccupée par des ~ dispa- 
ritions ». _ L’un des disparus, le 
D r ‘ Laxmi Narayan Jha, « serait 
devenu fou à la suite de tortures ». 
L’orgmiisation demande, enfin, aux 
autorités de •garantir la liberté 
religieuse » : certains membres de la 
co mm u nau té . chrétienne ont, en 
effet, « été persécutés en vertu des 
lois religieuses très strictes ». 


Le marché de l'aspirateur domestique est une énorme chasse gardée par une 
poignée de marques bien connues. 

Réussir une brèche dans ce marché, où les positions de chacun sont bien 
établies, implique un marketing pointu, un très haut savoir-faire technique, une 
production performante et beaucoup, beaucoup de travail. 

C'est le cas pour Vax Appliances. A la fin des années 70. Alan Brazier. son 
fondateur, se dit qu'un aspirateur domestique qui nettoierait aussi la moquette pourrait 
avoir un marché intéressant 

Sept ans d'efforts opiniâtres lui ont donné raison. Vax possède aujourd'hui 10% 
du marché britannique. C'est essentiellement à sa polyvalence que cet appareil doit 
son succès: il shampouine et aspire aussi bien les liquides que la poussière. En fait te 
choix de la résine ABS d'EniChem pour son châssis y est pour quelque chose. 

LABS d'EniChem est facile à mettre en œuvre. Léger mais robuste, il résiste à 
l'abrasion. Son brillant satiné donne un fini de haute qualité. L'aspirateur Vax est beau. 

Il possède une remarquable durée de fonctionnement 

Si des centaines de milliers d'aspirateurs Vax sont actuellement sur 1e marché, 
s’ils sont volontairement fabriqués dans deux usines situées aux antipodes Tune de 
l'autre, c'est qu'EniChem pense qu'un constructeur doit se montrer aussi fiable que son 
produit et qu'en aucun cas. il ne doit avoir peur de se mouiller. En garantissant la 
qualité constante et le respect des délais. Vax-EniChem, un même combat: produire 
au juste prix le bon produit au bon moment 

Voilà ce que vous pouvez attendre d'EniChem. l'un des groupes chimiques 
européens les plus importants et les plus diversifiés. 



SEnIChem 


EréChem (France) SA. TL rue de TAbreuvoit F-924T1 Courbevoie Cedex 
Tel.; (01) 43343050. iaex:6t04D5 Fax; (01)43340203 
Bureaux régionaux à Lyon et Oyonrax 


- — — (Publicité) — 

Le GRAND ORIENT DE FRANGE 
vous invite à participeras Colloque 
« LE DÉVELOPPEMENT DD TIERS-MONDE : 

UN ESPODLPOUR LA PAIX » 

S— edi 14 et DtaamchelS NOVEMBRE 1987 

Agée b p m k fr iaiion de; 

Samedi 14 novembre 1987 

9 am Z 
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Une «pause» dans la timide progression 
vers la paix au Nicaragua 


WASHINGTON 

de notre correspondant 

Le séjour île M. Daojcl Ortega à 
Washington, mercredi II et jeudi 
12 novembre, n’a pas pe rmi s de 
concrétisa: les quelques progrès 
enregistrés ces derniers jouis dan* fe 
recherche de la poix civile an Nica- 
ragua. Le chef du régime sandiidste, 
dont c’était la première visite dan* 
la capitale américaine depuis 1979, 
était venu s’adresser & l’Organisa- 
tion des Etats américains et entre- 
prendre une opération de relations 
publiques auprès du Congrès et de 
la presse. Mais 3 ne devait pas avoir 
d’entretiens avec des représentants 
de Fexécutif. Depuis une semaine 
pourtant, une certaine dynamique 
semblait s’être déclenchée; 

De retour de Moscou, M. Ortega 
avait annoncé, contrairement à ce 
qull avait toujours dit jnsqne-U, 
qu’il acceptait de négocier avec les 
dirigeants de la Contra Les condi- 
thms d'un cessez-le-feu mais seule- 
ment à travers un intermédiaire (le 
cardinal-archevêque de Managua, 
Mgr Obando y Bravo) et en restant 
sur un plan strictement technique, le 
pouvoir n’étant, selon hn, pas négo- 
ciable. 

Comme en réponse à ce débat 
d’ouverture, le président Reagan 
annonçait quelques jours plus tard 
que, après que « des négociations 
sérieuses » auraient commencé 
entre mimHwmhml et «contras», les 
Etats-Unis accepteraient, comme 
Managua le souhaite depuis long- 
temps, de discuter avec le gouverne- 
ment du Nicaragua dam Le cadre 
d’une réunion à laquelle participe- 
raient les cinq Etats d* Amériques 
centrale concertés par le plan Arias. 
L’idée était, de tonte évidence; 
d’amener M. Ortega à faire un pas 
supplémentaire : accepter de paria 
« sérieusement », c’est-à-dire de 
questions politiques, avec ceux qui 
contes t e n t son régime par les armes. 

En signe de bonne volonté, te 
secrétaire d’Etat, M. Slmltz, confira 
mait officiellement mardi 10 novem- 
bre ce qu’on savait déjà : Fadmims- 
tratkm s’abstiendra de 
une aide militaire supplémentaire 
pour la Contra d’ici à la fin de 
l’année (en tout état de cause elle ne 



L’Arizona désavoue son gouverneur 


WASHINGTON 

correspondance 

Le gouverneur Mecham de 
F Arizona «s’accroche aux meu- 
biesx. Malgré tes démonstra- 
tions d'hostilité d'une part» du 
son électorat, U refuse de démie- 
aionner, comme la lui deman- 
daient avec insistance ses adver- 
saires démocrates, mais aussi 
ses propres amis républicains et 
notamment leur mentor, f ex- 
sénateur Goldwatar. 

Tous se déclarent fatigués du 
comportement erratique du gou- 
verneur qui, en mois d'un an 
depuis son Section, s’est aliéné 
un bon nombre d'électeurs 0e 
Monde du 27 octobre). Las 
femmes, et surtout les Noirs, lui 
sont hostaos pour avoir annulé le 
jour férié prévu en souvenir du 
leader noir Martin Luther IGng. U 
a également mécontenté les 
électeurs catholiques : déclarant 
ignorer si le pape pariait ou non 
l'anglais, * a évité dé la rencon- 
trer. Depuis, il s’est-trouvé impli- 
qué dans uns affaire de trafic 
d'influence. Bref, le gouverneur 
Mecham, ultra-conservateur, a 
réussi ce tour de force, d'avoir, 
per ses outrances, assuré le 
succès d'une action d écl enc hé e 


par un homosexuel demandant 
sa destitution. 

La semaine passée, ce mouve- 
ment de protestation a réuni 
388 000 pétitions, dépassant 
largement les 218 000 signa- 
tures requises pour provoquer 
une nouvelle élection, qui aura 
Beu au printemps prochain. Le 
gouverneur s'est indigné de ce 
défi lancé, selon lui, à la volonté 
populaire^. Mais, en novembre 
1986, il ne l'avait emporté 
qu'avec 40 % des voix, grâce A 
des dhnsèona au sein des démo- 
crates et de son propre parti, la 
Parti républicain. Bref, B est par 
excellence «un accident prati- 
que a, selon ta terminologie par- 
lementaire américaine. Il pourrait 
être le second gouverneur dans 
l'histoire des Etats-Unis (le pre- 
mier fat Lynn Fraser, du Dakota- 
Nord) fl être destitué. 

Les organisations noires trou- 
vent encourageant que dans 
l’ Arizona, uns des places fartes 
du conservatisme, dont Iss élus 
républicains, te sénateur Gddwa- 
ter en tâte, avaient combattu la 
loi de 1984 sur tes droits civi- 
ques (qui redressait en leur 
faveur les injustices raciales), un 
homme, adversaire déclaré de 
cette loi, risque maintenant 
d'être rejeté par ses électeurs. 

HENRI PERRE. 
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ETATS-UNIS 


Après le retrait du juge Ginsbun 


Finirait vraisemblablement pas obte- 
m» du Congrès). Washington, a 
expliqué en substance M. Shultz, ne 
prendra de dérisions qu’en janvier, 
scion que le régime de Managua 
aura ou dot respecté les engage- 
ments pris dans le cadre du plan 
Arias. 

«Le taureau ie port 

être juge * 

Mercredi, M. Ortega a tenu à 
marquer un arrêt dans cotte progres- 
sion. « Le bourreau ne peut être 
Juge ». s’est-il écrié pour dénier an 
président Reagan le droit de juger 
de PappUcation du plan de paix. Son 
long discours essentiellement consa- 
cré k une dénonciation sans surprise 
de la pofitique américaine, a rappelé 
— un demi-ton en dessous — «fl»» 
qu’il avait prononcé un mois plus tôt 
à FONU (à Washington, en outre, 
M. Ortega avait seulement revêtu 
un costume civil, alors qu’il préfère 
d’ordinaire l’mnforme) . Deux repré- 
sentants de la Contra s’étaient 
placés près de la tribune de presse 
pour écouter son discours. Le prési- 
dent du Nicaragua tes a interpellés 
en tes traitant de « fils de Reagan » 
qui « reçoivent leurs salaires de la 
CIA » pour •faire la guerre aux 
fils de Sandino ». 

La vrille, M. Ortaga avait indiqué 
dans une interview an New York 
Times que si M. Reagan voulait le 
rencontrer 0 ne voyait pas dTncouvé- 
nient à ce que des dirigeants de la 
Contra assistent à l’entretien. 

Les sandhristes n’ont donc pas 
renoncé à leur objectif déclaré : 
négocier directement avec Washing- 
ton en considérant la Contra comme 
une quantité négligeable. Les diri- 
geants de Managua ont d’aüteurs 
estimé que Les négociations qui doi- 
vent s’ouvrir par l'intermédiaire du 
cardinal Obando devaient se tenir 
aux Etats-Unis. L’archevêque, de 
même que les dirigeants de la 
Centra, souhaitent au contraire 
qu'elles se tiennent à Managua. En 
définitive, le plus probable est 
qu’elles se déroulent an Costa-Rica 
ou au Guatemala. On avance à 
font petits pas. 


Le président Reagan a nommé un conservateur modéré, 

M. Kennedy, à la Cour suprême 


WASHINGTON 

de notre correspondant 

Le troisième sera-t-il enfin le 
boa ? Après deux tentatives infruc- 
tueuses, le président Reagan a dési- 
gné, le mercredi 11 novembre, un 
troisième candidat pour siéger à la 
Cour suprême des Etats-Unis, où 
Fnn des neuf sièges est resté vacant 
depuis le début de l’été. 

Son premier choix, le juge Bork, 
avait été invalidé. par le Sénat au 
terme d’une longue et hargneuse 
campagne de divas groupes libé- 
raux qui voyaient en lui un dange- 
reux réactionnaire. Le second candi- 
dat, le juge Gînsburg, s’était 
effondré de hn-même en quelques 
jeun seulement, la presse n’ayant 
pas tardé à découvrir ce que 1e FBI 
ignorait : ce juge jeune, à Fexpé- 
neuce limitée, avait fumé à plu- 
sieurs reprises de la marijuana dans 
les années 60 et 70. C’était parfaite- 
ment banal à F époque, mais interdit, 
et donc plutôt compromettant pour 
un professeur de droit. 

Cette fois tomes les précautions 
ont été prises. Le troisième candidat 
mis en piste me rcr edi par M. Rea- 
gan, le juge Anthony Kennedy (qui 
n’a rien de commun avec la célèbre 
famill e du président assassiné John 
Kennedy), a été interrogé pendant 
dix homes par le FBI, et 11 a eu de 
Longues conver s ations avec te prési- 
dent et ses conseillers. Au grand sou- 
lagement de la Maison Blanche, il a 
assuré n’avoir jamais fumé de 
«joint» et n’a pas confessé d’autre 
vice majeur. 

Ce magistrat de Sacramento 
(Californie) n’a pas la réputation 
d’esprit brillant mate provocateur du 
juge Bork. Il est un peu plus âgé 
(cinquante et un ans) et phis expéri- 


menté que le juge Gînsburg. Il passe 
pour être conservateur mais sans 
esprit de système. C’est d'ailleurs en 
termes mesurés que le président 
Reagan a présenté son non veau pou- 
lain.* L'expérience des derniers 
mois nous a tous rendus un peu plus 
sages», a-t-il déclaré. Q a expliqué 
que ce qu’il avait dit après l’échec 
du juge Bork {•Je lâcherai de trou- 
ver quelqu’un qui déplaise autant 
que lui») n’était dans son esprit 
qu’une plaisanterie. La phrase en 

â uestion a été diffusée des dizaines 
e fois par les c haîn es de télévision 
qui ont consacré aa feuilleton de la 
Cour suprême l’essentiel de leurs 
bulletins d’information depuis des 

«maineft. 


1ère, M. Reagan a donc commencé 
par dire, au cours d’un bref échange 
de questions et réponses, qu’il ne 
connaissait personne dans son entou- 
rage qui n’ait « rien dans le ventre ». 
maniéré de dire que M. Baker gar- 
dait sa confiance. Peu après il pas- 
sait ostensiblement le bras autour 
des épaules du volumineux Edwin 
Meese sans avoir besoin d’en dire 
plus. Auparavant les deux « conseil- 
lers ■ avaient pris soin de faire 
savoir qu’ils avaient l’un et l’autre 
recommandé à M. Reagan la nomi- 
nation du juge Kennedy. 

Tout est bien qui finit bien ? Non, 
parce que les deux nominations 
ratées ont montré à quel point 1e 
champ du possible s’était rétréci 
pour M. Reagan. Non, encore, parce 


que même ce troisième choix, pour 
raisonnable qu’il apparaisse, n’est 
pas assuré d’obtenir 1 aval du Sénat. 
Si les démocrates estiment que le 
petit jeu a assez duré et que Fopi- 
nion commence à se lasser (ce qui 
semble vrai), ils donneront leur 
bénédiction au juge Kennedy. Mais 
s’ils veulent enfoncer le clou, humi- 
lier le président et l’empêcher de 
faire pencher la Cour suprême du 
côté des conservateurs (même 
modérés) ils peuvent très bien le 
faire. 

A tout hasard chaque écrit, cha- 
que jugement et chaque moment de 
la vie au juge Kennedy vaut être soi- 
gneusement épluchés. Le « long » 
feuilleton continue. 

JAN KRAUZE. 


croisées 

Surtout M. Reagan s’est efforcé 
de mettre un terme aux attaques 
croisées dont sont l’objet depuis 
quelques jours deux de ses plus pro- 
ches collaborateurs : le secrétaire de 
la Maison Blanche, M. Howard 
Baker, et Fattorney général Edwin 
Meese. An premi er, certains séna- 
teurs ultra-conservateurs reprochent 
de n’avoir •rien dans le ventre». 
d’empêcher M. Reagan d’être lui- 
même. En même temps d’autres 
républicains accusent M. Meese 
(qui au tour précédent avait fait 
pencher la balance en faveur du 
juge Gînsburg) d’encourager le pré- 
sident à livrer des batailles qu’O ne 
peut plus gagner. Les tfiévisions 
attisent 1e « conflit » en tendant 
avec empressement des micros aux 
plus forts en gueule des deux camps. 

Voulant apparemment montrer 
qu’il était autre chose qu’on jouet 
entre les mains de ses divers conseil- 
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Des leaders Hîgh Tech équipent l’ESIEE à Marne-la-Vallée. 


Il 


venu tout droit du futur, un prisme géant habillé de glace se pose au 
cœur de la cité Descartes, Technopole de Mame-Ia-Vdllée. La Chambre „ 

de Commerce et d'industrie de Paris a réalisé un effort d'investissement | 
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ANGOLA : violents combats dans le Snd 


TUNISIE 




Pretoria affirme qne ses troupes affrontent 
« des Rosses et des Cobains » 


L’Afrique du Sud a annoncé, 
mercredi 11 novembre, qne son 
année était engagée dans les com- 
bats contre « des Russes et des 
Cubains », dan* le snd de P Angola, 
où elle est intervenue pour soutenir 
les rebelles de PUNTTA de Jouas 
Savon bi. L’information a été donnée 
dans un communiqué du chef de 
l'état-major de Pretoria, le général 
Jaunie Geldenhuys, beaucoup plus 
détaillé que les bulletins de guerre 
publiés habituellement par l’Afrique 
du Sud sur scs opérations en Angola. 

C’est h première fois notamment 
que le général Geldenhuys fait état 
de manière aussi explicite d’une 
intervention de ses troupes aux côtés 
de rUNTTA, en lutte depuis douze 
ans contre le gouvernement marxiste 
de Luanda. 


avaient détruit onze blindés sud- 
africains, vingt-quatre véhicules 
militaires divers et un nombre non 
précisé de canons et autres matériels 
de guerre. 


Amorce d’un dialogue entre l’aile modérée 
des islamistes et les nouvelles autorités 


i 


TUNIS 

de nos envoyés spéciaux 


« Cela prouve, a-t-il poursuivi, la 
concentration excessive d’équipe- 
ments perfectionnés sud-africains 
dans le sud de notre pays. » Le 
générai a conclu en estimant à 
« trente ou trente-cinq mille 
hommes, c’est-à-dire deux brigades 
complètes », le nombre de soldats 
sud-africains déployés dans le sud de 
l’Angola. — (AFP, Reuter. ) 


Cinq dirigeants dn Mouvement 
de la tendance islamiste (MTT) - 
Ali Laaridb, Sarihcl Beldi, Moham- 
med Tra bêlai. Sa b» h Boughasmi et 
Abddmajid Zar - devaient compa- 


ra er, 3s avaient fait opposition à 
Panée. 

La Cour de sflreté de l’Etat 
déviait se pencher prochainement 


de T unis on texte-proche 
ration de M. Mouron. 


sur le cas de plusieurs autres isla- 
mistes, qu’elle avait également 


raltre, jeudi 12 octobre, devant la 
Cour de sûreté de PEtat Lors du 


grand procès de s ep te mbre , celle-ci 
les avait condamnés par contumace, 
le premi er & la peine de mort et les 
quatre autres i dix et vingt ans de 
travaux forcés. Arrêtés le mois dor- 


mis tes, qu’elle avait également 
condamnes par défaut et qui ont été 
arrêtés ces jours derniers. En effet, 
bien que le nouveau gouvernement 
ait décidé de traduire, devant les tri- 
bunaux de droit commun, les ïsla- 


Noœ soanoesprêts 
sjooerle jea» 


# Ces jours derniers, a déclaré le 
général, des éléments des forces 
sud-qfiicainu et de la force territo- 
riale du Sud-Ouest africain (armée 
namibieone encadrée par l’Afrique 
dn Sud) ont été contraints de mener 
des actions limitées contre des 
forces extérieures. • • Les forces 
angolaises, soutenues par la Russie i 
et Cuba, tentent désesp ér é ment de 
s'emparer de la province de 
Cuando-Cubango, dans le sud de 
l'Angola, et représentent ainsi une 
menace très réelle pour Ut position 
de t’UNlTA dans le territoire », a-t- 
3 poursuivi. 

« Les Russes et les Cubains utili- 
sant des chars, des missiles sol-air 
perfectionnés, des avions de combat, 
dont des Mig-23S et des hélicop- 
tères d’assaut sont entrés dans la 
bataille après que les PARLA 
(armée gouvernementale angolaise) 
ment enregistré de graves revers 
contre ITJNITA à la suite du lance- 
ment de leur offensive », a encore 
affirmé le général Geldenhuys. D a 
ajouté que les forces angolaises 
s’étaient depuis lois regroupées en 
vue d’une offensive contre la pro- 
vince de Cuando-Cubangoi 

De Luanda, capitale de l’Angola, 
l'agence officielle Angop a reproduit 
les propos du général Antonio dos 
Santos Franca, «N’Dalu», chef 
d’état-major des forces angolaises. 
Selon lui. «■ deux cent trente soldats 
sud-africains » auraient trouvé la 
mort dans de violents combats sur 
son territoire « au cours des deux 
derniers mois ». Le chef militaire de 
l’Angola, qui célébrait mercredi le 
douzième anniversaire de son indé- 
pendance, a ajouté que ses forces 


Four un meükurprix 

rendez-nous visite 
avant de commander 
votre PEUGEOT 


l’ont été en septembre demeurent 
sous la juridiction de la Cour de 
sûreté. 

Plusieurs centaines d'arrestations, 
dont celles des auteurs des vitrio- 
teges, ont été opérées en fin de 
semaine. Les rafles méthodiques de 
la police ont été fructueuses dans la 


périphérie de Tunis. Parmi lesper- 
sonnes arrêtées, on trouve des mode- 


PlusvtU, 

mains char! 


sonnes arrêtées, ou trouve des méde- 
cins accusés d’avoir soigné des 
hommes blessés par balle lors des 
TnanHV-ttHrirra ^ En revan- 
che, des chefs du MTI plus connus, 
comme Amadi Jébali et Kar- 
lcar, ont réussi à gagner l’Europe. 

Les procédures juridiques suivent 
leurs cours, mais fl est évident qu’un 
climat nouveau s’est créé depuis la 
destitution de M. Bourguiba, et que 
l’audience de jeudi s’ouvre dnn« une 
ambiance inti m mem plnc détendue : 
(in îTnflgîiM» mal que la peine de mort 
prononcée contre Ali Laaririh sait 
exécutée. M. Heddï Baccouche a 
déclaré que des procédures exis- 
taient • pour alléger et revoir » le 
sort de l’ensemble des condamnés 
idatnigte s. 

Cinq jours après l'éviction du 
« Combattant supr ê me », il est diffi- 
cile de se faire une idée claire de la 
réaction de la nébuleuse islamiste. 


Des Tunisiens sensible^ aux 
thèses islamistes craignait cepen- . 
dant des réactions incontrôlées de la 
tendance «dure». Il fendrait; selon 
eux, que les militants du. MTÏ. 
retrouvent rapidement hn encadre- 
ment responsable. 

Le nouveau gouvernement s’est 
dit prêt & ouvrir, un dialogue sans 
exclusive avec' les opposants, à la 
condition qu’ils se plient aux disposi- 
tions d’une fhtnre loi sur les partis. 
Celle-ci fera sans doute obligation 
aux formations de l'opposition de ne 
se réclamer d’aucune référence 
raciale ou confessionnelle, ce qui- 
implïque le changement de dénomi- 
nation du MTL 

M. Mouron est en tout cas disposé 
à engager ce débat. « Nous sommes 
prêts à discuter et nous tendons la' 
main à Ben AU et à Baccouche. » 


Le secrétaire général do MTI qui 
nous appelait au téléphone de 
l'étranger a précisé que. tes discus- 
sions avec te pouvoir, après » évi- 
demment » la libération de sea 
camar ades daim le cadré d'âne 
amnicH». générale, étaient possibles. 
m Nous sommes prêts à jouer le Jeu, 
nous a-t-il dît, comme tous les 
autres partis de V opposition, nous 
sommes disposés à nom pfier/d 

toutes les règles delà démocratie. » ' 

Après avoir réaffirmé que 1e MTT 
est oontre toutes tes formes de vio- 
lence et qnll n’a aucun rapport avec 
l'Iran, M. Mouron nous a laissé 
entendre que lui et ses anus sont 
prêts à envisager la tfissolntitm de 
son mouvement. 

"Nous sommes un parti politi- 
que qui s'inspire de Cislanu mais 
dans un Etat laïque que nous ne 
cherchons nullement d combattre », 
nous a-t-il dit. 


.. . *• 
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MICHEL DEURÉ 
et JEAN DE LA GUÉRIV1ËRE. 


NIGER : après la mort du président Kountché 


« H n’y aura pas de révolution » 

déclare le colonel Ali Seibou 


Une aile modérée s’est exprimée dès 
samedi par la voix de M. Mouron, 
secrétaire général dn MTI, réfugié à 
L’étranger, qui passe pour refléter 1 es. 
vues de l’émir Ghannonchi. 
M. Mouron a salué c omme « un acte 
positif ex historique » la déposition 
de M. Bourguiba. H a « approuvé la 
déclaration du président Ben Ali », 
an matin du 7 novembre. 

Le journal indépendant As Sabab 
a repris en partie tes p ro p o s de 
M. Mouron dans une rubrique 
co ns acrée aux « réactions des partis 
d'opposition» aux donnera événe- 
ments. C’était ta première fois 
depuis près de deux ans qne le MTI 
avait droit aux honneurs de la piçsse 
tunisienne. Les étudiants islamistes 
ont, d’autre part, pu afficher et dis- 
tribuer librement oe tto semaine sur 


a. 



v 


=C*.j 


« Il n’y aura pas de révolution au. 
Niger » a déclaré, mercredi 
1 1 novembre à Niamey, te colonel 
AS Seibou, nouveau président par 
intérim du. conseil militaire 
suprême. S’exprimant devant le 
c or ps diplomatique^ celui- qui appa- 
raît comme le prochain chef de 
l’Etat du Niger — la succeasion dn 
défunt président Kountché sera 
dftattuc la semaine prochaine, — ‘ a 
ajouté qne «tes idéaux» de Tandea 
président * seront poursuivis, la 
seule révolution est celle qui vise à 
sortir le pays du sous- 
développement». 

La dépouille dn disparu, décédé 
mardi à Paris, devait être rapatriée 
jeudi à Niamey où elle sera exposée 
an palais présidentiel avant les fhbé- 


des affaires étrangères, M. Jean- 
Bernard Raimond, étant en Allema- 
gne fédérale avec le président Mit- 
terrand, M. Michel Aurillàc, 
ministre de la coopération, ré p r ésen- 
tera le gouvernement aux funé- 
railles. . . ■ 

Un calme total régnât mercredi à 
Niamey. Tous tes drapeaux étaient 
en berne, et laxadio diffusait un pro- 
gramme nnTT|ji(i . de musique 
martiales Les messages de condo- 
léances ont continué d’affluer de 
toute l'Afrique, dont certains Etats, 
Sénégal, Togo, Guinée-Bissau, Mali, 
Mauritanie et Gabon notamment, 
ont décrété en demi national de trais 
à sept jours. . . 

. Toute l'Afrique pleure la mort du 
président Seyni Kountché dont Je 


rafltes nationales- prévues- , pour : lp A - tantil im servfce du orâthiem afti- 


jour suivant. 

- Le présidera. HoupbouÇt -Boigny 
de CÔte-dTrôire a fait sàyoir xju’ÜL 
condn ira it personnellement la délé- 
gation de son pays vendredi à Nia- 
mey. Du côté français, te monstre 


Gain a' été *• exceptionnel », a déclaré 
. mercredi Addjs-Abeba le secré- 
taire général de l'Organisation de 
rUmté africaine (OUA), M. Ide 
Ouinarouo, hti-même de nationalité 
nigérienne. 


du Jeudi 12 novembre au Samedi 28 novembre 
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A «L’heure de vérité» d’Antenne 2 

M. Jaques Toubon « désapprouve » et «regrette» 
le «nessinÉme intéressé» deM. Barre 


L essentiel des questions 
posées à M. Jacques Tooboi an 
cootsde «L’heure de vérité» da 
mercredi 11 novembre sar 
Antcaae 2 a été consacré à la 
crise boursière et & la conjooo- 
ture économique. Le secrétaire 
général da RPR a donc repris. 


présentés par les membres da 

gouvernement qa*il soutient. 

Toutefois, à travers km inter* 
rogations ses râteriocatenrs ont 
également cherché à le mettre m 
contradiction avec M. Barre. 


M. Toubon n’a jpa$ esquivé 
franchement admet qu'il «d 


et a 


qir 

prouvait» et • regrettait • les juge- 
ments de Tanciez! premier ministre 
prévoyant une •récession». De tels 
propos ressortissent selon lui d’un 
« pessimisme gourmand» ou • inté- 
ressé», alors que dans ceux tenus 
par M. Jacques Delors ancien mini* , 
tre socialiste sur le dollar il voit une 

• bêtise». 

Les déclarations de ML Barre et 
de son entourage' a-t-il précisé 

• n étaient pas urnes car elles ne 
renforcent pas la solidarité dans la 
majorité ni la adhésion des Français 
face aux difficultés ». Car ceux qui 
annoncent fct récession comme nue 
certitude an Heu de (Une «attendons 
devoir la fin de la crise» •prennent 
le risque de se tromper ou estiment 
avoir un intérêt à aire cela». Pour 
ML Toubou la solidarité majoritaire 
doit primer la liberté d’expression 
selon la formule : « Liberté , oui. 
Solidarité d’abord». En consé- 
quence, il faut • se serrer les. 
coudes». 


M. Toubon n’a pas caché non plus 

Ï u'il y avait entre le RPR et 
I. Barre d’antres diffé- 
rcnceSjnotamment sur l’aide à 
l’investissement des entreprises sur 
lès modalités du contrôle du finance- 
ment des partis politiques ou sur la 
dissolution de T Assemblée nationale 
après l’élection présidentielle. 

Maû il a affirmé qnll ne s*agis> 
sait pas 1& de divergences de fond ni 
de • querelles théologiques ». D’ail- 
leurs si M. Chirac ne l’emportait pas 
au pre mi er tour de l'élection prési- 
dentielle, le RPR voterait naturelle- 
ment « cent fàis oui » pour M- Barre 
au second tour puisqu'il ne faut 
abs olumen t pas « qu'un socialiste 
reste ou entre à l’Elysée», ce qui 
aurait pour double effet •d’inter- 
rompre le redressement du pays et 
de handicaper l’avenir». 

LTru 

«notre pire emeai» 

ML Toubon a naturellement fait 
l’éloge de M. Chirac qu’il préfére- 
rait voir élu car D est •un homme de 
caractère et de courage» et un 
« chef de gouvernement solide» et 
que l’heure n’est pas anjoanThui 
• au règne des docteurs et spécia- 
listes». 

Le secrétaire général du RPR, à 
propos de questions sur les 
• affaires», s’est indigné que l’on se 
mette & •s’occuper des finances du 
RPR parce que le Parti socialiste a 
lui-même des problèmes de finance- 
ment » et que • parce qu’il y a un 
scandale on vénale jeter l'opprobre 
sur l'ensemble de la classe politi- 
que». Il est selon lui phis important 
de saveur • pourquoi on a vendu des 
armes à notre pire ennemi». 


On a cependant appris grâce à 
cette • affaire » que le bndget 
annuel du RPR était de 45 millions 
de francs dont 15 millio ns de loyer 
pour son siège, et que les frais de la 
campagne présidentielle s’élève- 
raient entre 100 et 200 millioas. 
M- Toubon a esquissé les grandes 
lignes d’une réforme de financement 
des partis qui comporterait la 

• transparence de ta fortune des 
hommes politiques •, le contrôle du 
financement des campagnes, mais 3 
s’est interrogé sur Je bien-fondé du 
financement des partis eux-mêmes 
sur fonds publics, lui préférant un 
système de déductions fiscales au 
bénéfice des donateurs. 0 doute, en 
effet, que les contribuables soient 
d’accord et que les petits partis et 
ceux de Topposition acceptent le 
contrôle de l'Etat. 

A propos de la justice, dont il 
déplore qu’elle - se fasse sur la 
place publique et qu’elle devienne 
un instrument du combat politi- 
que », M. Toubon propose que 

• l'inculpation soit rendue par une 
ordonnance du juge d’instruction et 
que celle-ci soit susceptible d’appel 
comme toutes les autres décisions 
ju diciai res ». 

Enfin, à propos des relations du 
RPR avec le Front national au 
niveau local, le député de Paris a 
rappelé la _• condamnation » de 
celles-ci qull avait prononcée en 
février 1985. Dans l’assistance, invi- 
tée i cette émission, il y avait de 
nombreux ministres RPR mais un 
seul UDF, M. François Léotard, aux 
mimiques expressives, et 
M 11 Claude Chirac, très attentive. 

A. P. 


Les cérémonies du 1 1 novembre 


BIBLIOGRAPHIE 


Charles Pasqua 
«roi du trempoline » 


•Je suis le roi du trempoline», 
aimerait à dire, Charles Pasqua pour 
expliquer pomment en quarante ans 
de mili tantisme politique, il a tou- 
jours su rebondir.: Mais oet exploit 
sportif non homologué ne suffit pas 
à expliquer la carrière de Factuel 
ministre de Tintérieur, pas plus que 
sont titre de «Chef/ R de Mille du 
RPR» tant fut grand sou sens de la 
mise en scène pour des manifesta- 
tions spectaculaires et bien que 
l’organisation sait chez hn •plus 
qu’un talent, msacerdoce». 

Dans la biographie qu’il consacre 
à * Charles Pasqua». Pierre Pellis- 
tier, grand reporter au Figaro, mon- 
tre plutôt comment ht révélation 
gaulliste a touché le jeune agent de 
liaison de la Résistance et comment 
la foi ne Ta depuis jamais qitté. 
L’auteur ne cache toutefois pas les 


montre bien son talent de tribun, on 
peut regretter qu’il n 'explique pas 
assez co mment, un tel homme a pu 
inspirer du respect et de restitue A 
des penonnalités aussi différentes 
que MM. François Mitterrand ou 
Edouard Balladur. 

ANDRÉ PASSERON: 

• * PScne Peflimcr : Charles 
JXL Lattis, éditeur. 31 1 pages, 89 F". 


• M. Lajoinie dénonce ata 
haine racola». - Au cours d'un 
débat, la mercredi 11 novembre au 
siège du PCF à Paris, avec plusieurs 
dizaines de jeunes de la banlieue pari- 
sienne issus de l'immigration, le can- 
didat du Parti communiste i l'élec- 
tion présidentielle, M. André Lajoinie, 
a dénoncé « la perversion que consti- 
tue b haine raciale». Interpellé sur 
a Fanage du PCF auprès des jeunes 
immigrés» — qui, a affirmé l’un 
d'eux, en" iront pas voter commu- 
niste». — M. lajoinie a .répondu : eS 
vous étiez plus nombreux dans te 
parti, il détiendrait sans doute plus 
sensible encore è vos problèmes. » 
Le candidat du PCF a appelé les 
jeunes heure à * s'inscrire sur les 
Estes électorales et à voter pour le 
changement». 


A Paris, c’est l'émotion de six « poBus » de 
la Grande Guerre - MM René Cohean, Maurice 
Coquüard, Louis Lemaire, Gaston Le bond, 
Georges Pothier et Victor Talboardet - qui a 
surtout marqué les cérémonies organisées à T Arc 
de triomphe pour le 69" anniversaire de l'armis- 
tice de 1918. C’est sons les ovations de la foule 
massée place du Général-de-Gaulle, que les six 
anciens combattants entre quatre-vingt-dix et 
quatre-vingt-onze ans mit reçu, des mains du chef 
de l'Etat, les insignes de la Légion d'honneur. 
M. François Mitterrand devait ensuite, debout 
dans une voiture de commandement, passer en 


revue les unités disposées autour de l'Arc de 
triomphe. L’Elysée a également fait déposer nue 
gerbe sur la tombe du maréchal Pétain. 

La mémoire de Georges Clemenceau a été 
évoquée, mercredi matin, au cours de la messe 
solennelle célébrée eu l'église Saint-Louis- 
de$-lnvalides« en présence de M Jacques Chirac 
et de la presque totalité du gouvernement Le 
ministre de la défense, M. André Giraud a, de son 
côté, assisté aux cérémonies organisées dans la 
clairière de Rethondes (Oise), où fut signé, le 
11 novembre, l'armistice qui mettait fin à quatre 
années de guerre. 


M. Mitterrand et Georges Clemenceau 

« Il faut de nombreux combats pour être reconnu 
par la patrie tout entière » 


MOUILLERON-EN-PAREDS 

(Vendée) 

de notre envoyé spécial 

A Motilleron-en-Pareds, un bon 
nrilier d'habitants, le c Tigre » est 
partout chez hi puisqu’ il y est né le 
28 septembre 1841. Un hôtel 
porte son nom, B a son portrait 
dans les bistrots et, en saison, la 
carte postale - le grand-père 
Georges Clemenceau en capote et 
chapeau de pêcheur à la ligne - se 
débite par paquets. 

Quand on est président de la 
République, que Ton s'appelle 
François Mitterrand et que l'on 
choisit de célébrer là, en 1987, 
l'anniversaire du 11 novembre 
1918, on n'a pas besoin d’appor- 
ter sa provision de symboles, 
fables et paraboles. Cala vient tout 
sed dans la tête des gens. 

Ils étaient quelques mflBers 
place de-Lattre-de-Tassigny — 
l’autre grand enfant du pays — 
autour du monument aux morts, 
qui connaissaient tout ou partie de 
leur histoire de France. Georges 
Clemenceau, étoile de la gauche 
radicale; condamné sans juge- 
ment à quelques années de purga- 


toire politique par le soupçon 
d’avoir été mêlé au scandale de 
Panama ; défenseur du capitaine 
Dreyfus dans les toutes dernières 
années du dix-neuvième siècle ; 
ministre de l’intérieur au début du 
vingtième siècle et surnommé par 
la CGT le a tueur» ou la a bête 
rouge de /rance » ; nommé prési- 
dent du consei à soixante-seize 
ans, au pire moment de la pre- 
mière guerre mondiale (novembre 
1917) et devenu a sauveur de la 
patrie » ; battu 6 l'élection prési- 
dentielle de 1920 par un peuple 
qui lui a préféré Paul Deschanei. 
Une belle et longue histoire 
contrastée, aux pages sombres ou 
glorieuses. 

«L’amour 


M. Mitterrand n'en a retenu, 
dans son discours, que le plus 
beau. Le lieu, la cérémonie, l'anni- 
versaire ne se prêtaient pas au 
reste. Ce a grand nom ». Georges 
Clemenceau, a donc a bercé 
l'enfance » du petit Mitterrand. On 
en parlait souvent, le soir, en Sain- 
tonge : a Des femmes et parfois 
des hommes pleuraient. ». Quand 


à la symbolique, elle n'avait pas 
besoin d’être enrubannée. M. Mit- 
terrand a donc rappelé sobrement 
la c rudesse » du personnage, sa 
a difficulté à être l’homme de la 
condEation ». Il faut a une longue 
vie et de nombreux combats pour 
être reconnu par te patrie tout 
entière. C'est le sort de ceux qui 
marquent leur temps. On ne peut 
pas choisir la route escarpée des 
grands choix en plaisant à tout te 
monde». 

M. Mitterrand l’a dit avec un 
petit sourire, pour que l’on com- 
prenne bien. Puis H a évoqué le 
maréchal de Lattre de Tassigny et, 
du même coup, les combats de sa 
propre jeunesse, la résistance, qui 
« exigent l’engagement, la 
volonté, l’amour du pays ». 

Aux enfants, il a dit : a Rien ne 
se fait sans la volonté d’un 
homme, d’une femme capable de 
signifier la volonté d’un peuple.» 

A tous les Français, il a cfit : a II 
n’y a pas de raison da douter de te 
France dès lors que nous aperce- 
vons qu’à chaque grand tournent 
de notre histoire il y a des hommes 
capables de due, de faim et de 
dire, ce qu’il contient de faire. » 
JEAN-YVES LHOMEAU. 


• Quatre-vingt-huit jeunes 
pour M. Juqukv — M. David Assau- 
fine, ancien porte-parole de la coordi- 
nation étudiante en décembre 1986 
et membre du cabinet de M. Pierre 
Juqum, a rendu public, le mercredi 
1 1 novembre è Paris, un appel è sou- 
tenu- le candidat communiste « réno- 
vateur» à l’élection présidentielle, 
signé par quatre- vingt-h urt jetâtes et 
intitulé «On s'en souviendra en 
1988», slogan des événements étu- 
diants de l'hiver damier. Cet appel 


est paraphé par treize anciens mem- 
bres de la coordination étudiante, 
des responsables lycéens et étu- 
diants, des militants d’associations 
antiracistes et des jeunes travail- 
leurs, ont indiqué leurs auteurs. 
M. Juquin et une partie des signa- 
taires avaient choisi de se rendre, le 
11 novembre, devant le café du 
Croissant à Paris, — où fut assassiné 
Jean Jaurès, le 31 juillet 1914, — 
pour y déposer une gerbe d’œillets 
rouges. 


Les lézardes 
du Front national 


années sombres, les passages 

les périodes troubles, k$ responsabi- 
lités au SAC, les er reu rs et les 
échecs qui ont parsemé cette pro- 
gression. 

La fidélité an gaullisme de 
M. Charles Pasqua - apprend-on - 
lui fait refuser une offrie de d&au- 
chage par M. Michel Poniatowski en 
1963 et c’est une lettre de de Gaulle 
qui le convainc de po ursuiv re 
Faction politique après la dém ission 
du chef de l’Etat. 

Bien que son tempérament, 
l'oppose à Georges Pompidou, O se 
place dans le tillage du jeune Chirac 
el à partir de 1974 joue auprès de hû 
un rôle de plus en plus actif an sein 
de la fameuse • hanHf» des quatre » 
(avec MM. Juillet, Guéna et 
M* Garand) dont Q est le seul sur- 
vivant politique. CarJ&xnais — 
même lorsqu’il dut officiellement 
s’en séparer — M- Chirac ne rompra 
avec M. Pasqua. En 1981, celui-ci 
est même le deus ex machina qui 
fera croire è 18 % des électeurs que 
M. Jacques Chirac a de bonnes 
chances d’être élu président de la 
République. Dès lors, so n hab fleté 
peut se déployer et la fortune hd 
sourit à nouveau. 

Président du groupe RPR du 
Sénat, il contribue à réconcilier les 
gaullistes avec le centriste ML Alain . 
Poher. Et lui qui n’a, selon Pierre 

Prllisier, qu’un but : • abattre la 
gauche », qui n’a cessé de guerroyer 
an Sénat et dans le pays contre les 
projets de M. Mitterrand, qui a 
même, en 1984, mis on échec le chef 
de PErat à travers la réforme de 

l’enseignement et 1e projet de • réfé- 
rendum sur le référendum » éto nne 

encore en devenant ministre de 
l'intérieur en 1986 sans que le prési- 
dent de la République n’y fasse la 
moindre objection. 

A t ra vers cette première biogra- 
phie, c’est misa tonte fhisuxre de la 
République ga ulli e nn e, pompido- 
H rnrt a et chîraqmemic qui est retra- 
cée. Si Piene Peffissier décrit bien le 
rôle d'éminence grise jduô depuis 
des années par M. Otaries Pasqua 
auprès de M. Jacques Chirac, s'il 
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ÀIbi, Beaune, Belfort , Besançon , Clermont-Ferrand, Colmar ; Deauville, Dijon, Dunkerque, Grande Motte, Lyon, 
Mâcon, Marseille, Metz,. Montpellier, Mulhouse, Nancy, Nantes, Nemours, Orange, Orly, Paris, Reims, Rennes, 
Roubaix, Rouen, Saint-Etienne ; Saint- Valéry-en-Caux, Strasbourg , Toulon, Toulouse. 

Une chaîne de Pullman Intemational Hotels. Groupe Wagons-lits. 


M. Mourad Kaoua 
refuse de succéder 
à M. d’Ormesson 
à Strasbourg 

M. Mourad Kaoua, ancien député 
d'Alger, refuse de succéder à 
M. Olivier d'Ormesson à l'Assem- 
blée européenne. Il a affirmé, le 
lundi 9 novembre, qu'il ne souhaitait 
pas remplacer son -ami» sur les 
bancs du groupe des droites euro- 
péennes à Strasbourg où il devait 
normalement siéger après la démis- 
sion de celui-ci du parti de M. Le 
Pen. 

Le secrétaire général du Front 
national, M. Jean-Pierre Sürbois, 
ayant déclaré que M. Kaoua atten- 
dait « avec impatience • de prendre 
ce relais qui lui revenait compte 
tenu de sa place sur la liste du parti 
aux élections européennes de 1984, 
l'ancien député a indiqué : 
• J’oppose un démenti formel à 
celte information dénuée de tout 
fondement et rappelle qu’ayant 
démissionné le 29 octobre 1986 de 
mes /onctions de secrétaire départe- 
mental des Pyrénées-Orientales du 
FN et, le 5 décembre, de son bureau 
politique. Je n’appartiens plus à ce 
mouvement » 

M. Jacques Roseau, porte-parole 
du mouvement de rapatriés le 
RECOURS a affirmé, mardi à ce 
sujet : • Nous sommes totalement 
solidaires de M. Kaoua, qui a été 
utilisé abusivement par lé Front 
national -. - Nous en avons assez 
de l'assimilation des rapatriés avec 
les thèses de Le Pen. d'autant que 
nous avons parmi nous de nom- 
breux Israélites qui ont été agressés 
en septembre par M. Le Pen. - 

m HAUTES-PYRÉNÉES : 
M. Glavany candidat. — Chef de 
cabinet du président de la Républi- 
que, M. Jean Glavany a annoncé, le 
lundi 9 novembre, à Tarbes, qu'il 
serait candidat à la candidature du 
Parti socialiste pour les prochaines 
élections législatives dans la troi- 
sième circonscription de Tarbes, celle 
de Vic-en-Bigorre. M. Glavany a pré- 
cisé qu'il n'était pas a parachuté par 
la direction du PS», a C’est moi, unh 
quamantmoi. qui ai voulu venir ici. fi- 
t-il dit. Depuis plus d’un an je passa 
un ou deux joins par semaine en 
Bigarra et à Maubourguet, où je suis 
installé. Je ne sués pas un homme de 
passage dans les Hautes-Pyrénées. 
Je mets mes capacités eu service 
du PS.» M. Glavany s'est déclaré 
décidé, après dix ans de vie publique 
auprès de M. François Mtterrand, à 
f exercer des responsabilités politi- 
ques sur le terrain». - ICOfTBSp.) 
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Politique 


La roue de la renommée 




Les claquettes de la politique 


(Suite de la premi ère page.) 


Ce jour-là, les téléspectateurs 
auront retenu que le secrétaire 
d’Etat se rase dés qu'il se lève. D 
trouve que son épouse passe trop de 
temps au téléphone avec sa mère et 
préféré les factures de téléphone 
détaillées. Marie-Hélène, die, le 
juge pingre. 

Hervé de Charette, Hugnette 
Bouchardeau, Jade Lang, ont eux 
aussi fait leur tour de manège. Qui 
s’en étonne n’est pas «chébran». 
An dire des producteurs, les 
hommes politiques sont des invités 
charmants. Us se satisfont d’une 
loge sans t él éphon e, d’un gobelet en 
plastique et surtout de Taudience de 
rémission (plusieurs millions de 
téléspectateurs). Comme les antres 
participants, ils remplissent un 
contrat et fournissent leu r nu méro 
de sécurité sociale. La SFP le in- 
verse 2 000 F, ainsi qn’à leur épouse. 
Si M. Mermaz noos a fait part de 
son intention de verser sa « pige » au 
bureau d’aide sociale de Vienne, 
M. Descamps est resté à ce point 
comme tout le monde qu’il a empo- 
ché les 4 000 F. « Il ù donné l’argent 
à sa femme », indique l'attaché de 
presse du ministère. 

A Matignon, on n'a pas été 
emballé par la démonstration du 
secrétaire d’Etat an toorismeL « Il y 
a un stade à ne pas dépasser », dit- 
on. Mas il faut bien reconnaître, 
souffle-t-on. que Jacques Chirac <a 
lui-même failli le dépasser avec 
Madtmna 


«coup» dans la Nièvre, avec jean- 
Luc Lahaye, qn’3 avait rencontré 
sur le plateau de «L’oreille en 
cnn», u est candidat an «Divan» 
(FR 3) et & rémission musicale 
«Revenez si vous voulez» (M6). 
M. de Charette voit loin. 


Des sois 
ferfmts 


• Il n'y a pas de différence entre 
un homme politique qui va faire son 
marché le samedi matin à Péxenas. 
alors que sa femme de ménage a 
déjà fait les courses, et un autre qui 
joue à « Tournez manège ! », 
affirme un conseiller da Parti répu- 
blicain. Seulement, te pre mie r ren- 
contre deux cents électeurs et le 
second des millions de téléspecta- 
teurs. » Pourquoi s’en priva-? 

A voir son palmarès, M. de Cha- 
rette, ministre délégué à la fonction 
publique et an pian, est Fun des 
meflleurs stratèges de cette «nou- 
velle BwnwmifiiUMn m , xi a été le 

premier m em b re dn ffn p^neme n t à 

participer à un jeu. Il a monté un 


Grâce & l'efficacité de son cabi- 
net, le ministre a été invité en sep- 
tembre h « L'académie des neuf » , le 
jeu de la im-journée sur A 2. M. de 
Charette a raconté des mots 
d’enfants et répondu aux devinettes 
envoyées par les téléspectateurs 
(c ommen t enlever une ris mail- 
lée ?). * L’exercice est plus difficile 
que « L’heure de vérité», assure 
rattachée de presse. L’EN A, 3 est 
vrai, néglige les cous de bricolage. 

H y aurait doue un stade à ne pas 
dépasser. Mais lequel ? « La Roue 
de la fortune», le jackpot de la Une, 
s’en veut de se priver d'invités aussi 
performants. Un projet est à 
l'étude : les hommes politiques joue- 
raient pour faire gagner de l’argent 
i une or ganisati on caritative. Intérêt 
pour les producteurs, qui ne s’en 
cachent pas : faire parier de rémis- 
sion dans la presse. Laurent Fabius, 
entre autres, n’a pas accepté mai* 
n’a pas refusé non pins. Quinze xnü- 
bons de téléspectateurs, c’est ten- 
tant. 

Le président Ta dît aux Français : 
les hommes politiques sont » comme 
eux». C’est trop d’honneur : nos 
élus sont des artistes âilouîssants et 
des sportifs complets. Us pfamf ent. 
saut e nt en parachute, savent lire 
pour «Apostrophes» et, désormais, 
jouent aux devinettes et au pendu. U 
n’y a guère que la Bourse et le com- 
merce extérieur qui s’obstinent à 
leur résister. 

En 1984, Lionel Jospin a chanté 
les Feuilles mortes (six points de 
plus dans tes sondages). Du coup, 
François Léotard a interprété 
l'Ajaccienne . avec nn chapeau 
assorti. An risque d’attrister le géné- 
ral Bigeard, qui vient de sortir nn 
disque, 3 faut bien reconnaître que 


chanter est devenu commun. La 
classe politique a su se renouveler. 
Georgma Dufoix et Jacques Toubon 
se sont disputé l'avantage de se faire 
tra ns per cer le bras sous hypnose, 
selon le producteur de «Carnaval», 
ré missi o n de Patrick Sébastien; 
Jack Lang a danse la Dragée avec 
Mxm-Mkm, sans dé guisem ent mais 
3 a fallu le supplier d’y renoncer. 
Simone Ve3 a défait rf i îg im n 
pour les caméras, maïs heureuse- 
ment pendant les vacances. 

Oh croyait donc avoir tout vu. 
Non, cette époque-là date déjà. 
Dépassée, comme Pacoocdéon de 
Giscard et l'expression «politique* 
spectacle». Uu septennat a passé. 
Lu politique a sombré, avec le cli- 
vage droite-gauche et les marges de 
manoeuvre, mais le spectacle, lui, est 
resté. D n’est plus de bon pro- 
gramme que de télévision. 

A la mi-septembre, Michèle Bar- 
zach conduit ses enfants à récote 
avec une journée d’avance. D faut 
bien que la photo n« dam» 
France-Soir k jour de la rentr ée. 
Son attachée de presse n’y voit rien 
d’extraordmaire : •On l'a déjà fait 


défense (consensuel) on le sort des 
otages (tabou). On préfère interro- 
ger les députés SUr leur maman 
avant la fête des mères, ou sur le 
Gancourt, quand revient la «wm 
des prix, et questionner Georges 
Marchais sur le football lorsque k 
PSG affronte k Matnt-Raczog. 
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Réguli èrem e n t, un cri se perd 
dans k nuit : le d&at poétique est 
nul, on danse sur un volcan. Journa- 
listes et hmtire* politiques s’ar me nt 
de contage et font la liste des grands 
problèmes dont 3 faudrait parier 
puisqu'il préoccupent tes Français, 
si Ton en croit là sondages. Dans 
l'ordre : chômage, protection 
sociale, terrorisme, ou, variante : 
chômage, immigration, SIDA. Mais 
3 est temps de rendre Fantôme. Une 
dernière question sur les divisions de 
la majorité, une pensée conf ucéenn e 
sur k livre d’or et c’est k génétique. 

Les journalistes, tout de même, 
sont insupportables. - De grandes 
cocottes », comme dit Simone Vefl, 
qu’on ne sait pins comment 
séduire (1). Les « petites phrases », 
rédigées au f orceps par des équipes 
de « formulants » — ainsi tes 
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« Bâti sur la bêtise » 



/MESSIDOR 

EDITIONS SOCIALES 


M. Chevènement se trompe 
d’époque. D’abord. 3 a un tpand 
e projet pour ht Franco a. Ensuite, 
i estime que «te rôle de Fhomme 
poétique ost tie faire avancer les 
idées, et de les faire entrer dans 
la vie». 

Le 29 août dernier, Tandon 
m i n i stre de l’éducation nationale 
annonce son g r an d projet et sa 
candidature à la cancSdotme, à 
Belfort. Fcefl fixe sur le Bon. 
Décep ti o n : la couverture média- 
tique n’est pas d la hauteur de 
ses pensées. Un hebdomadaire 
ignore son projet et glose meme 
sur sa cravatt e violette. Verdict : 
«Sr ta République est fondée sur 
Hutelligence des citoyens, le 
■système politico-médiatique 
français semble de plus en plus 
bâti sur l'hypothèse diverse, 
c'est-à-dire la bêtise». Pourtant, 
estime M. Chevènement, de 
démocratie est un. bien dont les 
hommes poétiques et les jbume- 
fistes sont soSdahement respon- 
sables». 

Au début de l’automne, 
M. Chevènement cherche un 
micro pour son projet. Mais 
'Fr an çois-Henri de Vâïsu n’a pas 
prévu de fînviter à «L’heure de 


vérité». D’ici au 30 mars 1988. 
la Bste des participants est bou- 
dée mais tenus secrète pour évi- 
ter tes jalousies. Le ministre de ta 
Marseillaise à récote prend son 
téléphone et fait valoir ses argu- 
ments ce sont toujours les 
mêmes qui pas s ant à «L’heure 
de vérité», Bs n'ont rien de neuf 
à présenter... L'armateur reste 
intraitable. «Les grandes émis- 
sions de télévision, nous déclare. 
M. Chevènement , sont d'abord 
ouvertes à des hommes qui. sur 
le plupart des sujets, pensent à 
peu près ta môme chose. La cutie 
de ruxtrëme contre évita bien 
des déchirures muscuUme mais 
nuit è rorigtnaSté -sr i /Intérêt 
même du débet poétique.» Le 
leader da fax-CERES devra sa 
contenter de le «Preuve par 
cinq». 
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«Les homme s poétique*, juge 
T ancien nwnstr e . dédurent for- 
fait sur -remploi. Pourtant, la 
France aura ses quatre mSBona 
de chô meurs m 1995. sekxr 
rWSEE Une mine gigantesque, 
qd sautera d’une façon ou d'une ■ 
autre. Personn e ne veut en par- 
ler.» 



ton dentier. » Jack Lang parle de 
ses fantasmes dans «Supersexy» 
(TF l) :« Je suis timide mais prêt à 
tout » Co mm e n t ne pes k croire? 
Amie d’Ornano, te, maire de Deau- 
vüle, descend k grand escalier de 
«Farandole» (la Cinq) entre deux 
rangées de majorettes, monte sur 
une estrade tricolore et Ht, puisquH 
k faut, nn disconrs-snrprisc aux 
calembours de corps de garde. 
Avant elle, Tancien ministre Joseph 
Franceschi a da vanter dans la 
même émis sio n les ternes de Cathe- 
rine Lara, tout en s’excusant de 
• s’aptsantir» ainsi sur son corps. 
M. Franceschi n’a pas hésité 2 
i mprov i ser : • De mot-même, fai 
ajouté: A ma plus grande joie, nous 
révèJe-t-Q. 


appeUo-t-on chez Michel Rocard, — 
ne les amusent plus. Les commenta- 
teur* politiques ne s'intéressent plus 
qu’à la «course de chevaux» de 
Sélection présidentielle. Ils sont 
devenus des « journalistes hippi- 
ques ». critique l'ancien ministre de 
l'agriculture, qui propose de doubler 
ces esprits bornés de spécialistes sus- 
ceptibles d’analyser sa pensée. Es 
France, dén on ce son entourage, ks 
chiffres sent interdits de débats sous 
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prétexte qu’on « peut tout faire dire 
aux statist iq ues ». Aux Etats-Unis, 
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L’obsesâoa 
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aux statist iq ues ». Aux Etats-Unis, 
un journaliste arbitre, documents à 
Tappin, et congé ks dérapages. A 
«L’heure de vérité», Jean-Marie 
Le Pen a pu parler de contagion du 
SIDA par k salive sans qu’aucun de 
ses interlocuteurs ne sourcille. 
• Nous ne sommes pas là pour polé- 
miqua’», se déferai François-Henri 
de Yirieu. 
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« A ce rythme, on finira au 
Paradis latin», soupire Hugues 
Dewavrm, secrétaire national du 
PR, tout co se promett a nt d’emme- 
ner son épouse en week-end grâce 
aux 4 000 francs de «Tournez. 
m a n èg e !» « Mais nous sommes en 
situation de concurrence. Celui qui 
refuse sait que son adversaire ris- 
que d" accepter ». resou pi re-t-il — 
Bref, comment ne pas succomber, 
tôt ou tard, surtout quand ou ne joue 
pas dans la cour des grands: «Avec 


« Tournez manège !». j'ai fait plus 
d’audience que Léotard le mime 
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d’audience que Léotard le mime 
soir à « l’Heure de vérité». » Même 
k Fard communiste, après avoir 
longtemps snobé k cirque médiati- 
que. a dfl accep t er quelques invita- 
tions, comme à «rOreüte eu cran». 
• On ne peut pas complètement 
s’exclure du paysage », avoue Mar- 
cel Zaidner, responsable du bureau 
de presse. Mais ks êtes commu- 
nistes refusent encore de participer 
aux jeux: »Les nôtres ne le com- 
prendraient pas. » 

Les scènes où * jouer des cla- 
quettes», selon k mot cTon conseil- 




La hiérarchie médiatique ne peut 

S verser une larme sur la pauvreté 
idées et retourner à i’« aodimè- 
■ tre». « Le choix pour moi est de 
maintenir mon audience ou d’être 
chassé du prime-time », explique 
sans état d’âme k grand maître de 
«L’heure de vérité». Que Michel 
Rocard s’emballe un jour sur 
l’emploi, et François-Henri de 
Virieu implose devant un collabora- 
teur de Fanden ministre : « Quatre 
minutes sur l’emploi, alors qu'il y a 
_ T apie s ur la Une » ! Un crime : 
'encouragement au «zapping». 

Pauvres êtes, ballottés de Wall 
Street à Bruxelles et dépossédés 
d’une partie dn pouvoir par ks fano 
tioanaires qui travaillent «tarot l'ano- 
nymat. Certains analystes les enter- 
rent dfjià au cimetière des « choix de 
société», comme François-Henri de 
Yirieu, qui, ingrat, songe avec gour- 
mandise à Père de Fentrepriso- 
spectacle, des grands capitaines 
trmdnstrie à «L'heure de vérité» 
ou, pourquoi pas, des généraux 
d année. Encore quelques to urs de 
.manège et nas êtes fi ni r ont par ne 
plus être gratifiés de ce sentiment 
qu’au appelle k respect. Encore un 
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mdiSfdre qtü postulât comme moi, 
qjoatM-eüe, mais U ne faut pas 
oublier la « tactique» à laquelle 
o béissai t ma nomination: mon mari 
postulait et même temps à un poste 
de chef de service de chirurge len 
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Politique 


La situation en Polynésie française 


Les dockers tahitiens semblent avoir perdu la partie 


PAP&7E 

dm notn envoyé spéc ial 

’ Surtout ne «file» pas aux Tahitiens 
qne le déport de ML Piètre AngeH, 
hast commissaire, de là Polynésie 
française, était préva depuis plu- 
sieurs s e main e s— . Tons sont per- 
suadés que Paris le rappelle comme 
Ton punit va iooctiôiDziaire soup- 
çonné, à tort on à raison, de n’avoir 
pas su se tirer an mien* d’un 
méchant conflit -avec les doctes et 
d’une folle nuit d’émeute le 23 octo- 
bre.' Aina va Tahiti, gnmde consom- 
matrice de gouverneurs dans lé 
passé; anjonrd’lrai croqueuse de 
hauts commissaires, rejetés comme 
de vulgaires mouchoirs eh papier 
totales deux ans. 

P our t ant , dans le dod an sabre 
auquel se livrent tmÿoais les auto- 
rités et les docte», ces damera ont, 
pour Fmstant, perdu la partie. Le 
gouvernement ter ri to ri al — le statut 
d’autonomie interne n’est pas un 
artifice — s’est saisi du dossier et 
s’est empressé de fâqé voter de nou- 
velles dispositions -visant à la 
restructuration de .la mam-d’eeuvre 
por tua ire et imposant «a cas de 
grève- sn. .« service -pdbfio. nmd- 

mmn r 

Cette manière forte a permi s la 
reprise de rsetivité du port auto- 
nome de P apeete, encore placé sons 
la p r otection de la légion étrangère 
et- des gendarmes mobiles. Des 
agents ci^s des servkts de réquipe- 
ment et, pins discrètement, quelques 
docte» assurent le d é c h a r gement 
des navires. Comme cette situation 
ne peut être que provisoire, le gou- 
vernement présidé par M. Jacky 
Tettira va de ro ir c o n v ai ncre les trois 
en te pri se» d ’a cc on a ge , qui prennent 
» charge le transbasdement des 
marchandises, dans la zone por- 
tuaire, de souscrire à son projet et 
d'embaucher une partie des quelque 
cinq cents dockers tahitiens, 
assommés depuis l'incarcération, 
après les incidente dn 23 octobre, de 
leurs deux, princqamx responsables 
syndicaux, MM. Colombel et 
PnlookL 


L ar gemen t impressionnée, Tahiti 
reste cependant früciise: De. nom- 
breux commerçants chinois et 
mét ro politains dn cent re-ville conti- 
noent de prot^er leurs vitrines par 
de larges pannèânx de contre- 
pbqné. Bref; réoooomie locale est 
loin d’être rassér é née, et M. Teuira 
ne cache pas que •le territoire <t 
perde mande travail », sans comp- 
ter le coup de griffe porté i son 
image de marque. 

En quittant Tahiti, M. AngdS 
bw* donc un territoire, provisoire- 
ment affaibli et durablement 
confronté à deux gros dossiers 

• Los Français vos par oux- 
mènws, sokm In SOFBES. - Un 

tiare dos Français (30 %jrefuse is cft- 
vags droits-gaucho, seton le sondage 
réafisé par la SOFTtES et pubfié, le 
lundi 9 novembre, dans le Point (1). 
Selon cette enquête, 36% des per- 
sonnes interrogées se dassent à 
gauche, nmfis que 29% ee dédo- 
rent de droite. Les courants poéti- 
ques les plus populaires sont le 
socialisme (63 %), le gaullisme 
(47 %) et. la. gauche (45 %). A 
r opposé, les extrêmes sont sévère- 
ment jugés : 78 % des sondés jugent 
négativement Textrême droite, et 
71 % le communisme §t !• 
mand an te. Eh économie, ta participa- 
tion est plébiscitée par 69% des 
consultés, ta fixe-échange par 68% 
et la concurrence par 67 %. En 
revanche, dirigisme (S6%) et capiu* 
Berne (62%) suscitant une opte» 
défavorable. Las nationaHsations et 
tes privatisations sont pour leur paît, 
renvoyées. dos * dos, les premières 
obtenant 43% d'avis, négatif* -et les 
secondes 40%. 

(I) Sondage effectué du- 17 _au 
21 octobre, auprès d'un é chantil lon 
fe p rt tq iistif tUmflle p i i inrmrf 

• RECnOCA*nF.- Une erreur 
de transmission a altéré dans nos 

du' 12 novembre ta sérié 
d'une phrase prononcée par le minte- 
ira da la défense, M. André Giraud, 

tare de ta dteaosion de son projet da 
budget à l'Assemblée nationale. 
M. Gkaud S'était étonné de rampteur 
des réactions suscitées par les 
récentes déclaration» du poéridant de 
ta Répubüqua sakxi tesqueUes 1» 
nûsaes préstratéÿques n avaient 
pas nécessriramaitt vocation à tom- 
ber sur ta sol de ta RFA. M- Giraud 
ironisait an exportant .<*» <«» 
annas n'éteient pas destinées s nos 
perMudfee e (et non adversaires 

comme écrit par eneuri. Enfin, ta rap- 

p of t w ir pour avis du Front national 
toit M. Jacques Peyrat (ot non Pey- 
rotL 


Le renoheenat des dêlégoês dn go»- 
veraessent tas Polynésie française et en 
Nouvelle-Calédonie, décidé le mardi 
10 novembre par le conseil des mhnstres, 
s*nscrit dans ta logîqae des dernen événe- 


Le départ de M. Pierre Angefl était 
{rira avant même Pémeate dn 23 octobre à 
Papeete, traduisant les dffieoitis dn pou- 
voir central à résowfre la crise politique et 
sociale qui secoae la Polynésie. 

Le départ de M. Jean Montpezat de 
Nomaéa avait été souhaité avant le réfé- 


rendum da 13 septembre, par le président 
dn Rassemblement pour h Calédonie dans 
la Répubfique, ML Jacques Laflear, dépoté 
RPR, qui trouvait ce hast co mm is s a i re 
trop concISânt avec les indépendantistes. 
Tonte la question est donc de savoir si 
M. Montpezat pourra mieux s’entendre 
avec M. Gaston Flosse sans s’aliéner aussi- 
tôt l’opposition locale, excédée par ce der- 
nier, ainsi que le président de fTJnioa pour 
rOcéanie, M. Bkann-Ortega, conseflkr ter- 
ritorial, l’a fait récemment savoir i 


M. Mitterrand, à FHysée, en d éno nçant la 
epoütiqœ d 1 injustice et d’inêgalitê > 
cmdnite par le goavernement territoriaL 

Le nouveau délégué du gouvernement 
en NouveHe-Calédonie, M. Gérnent Bon- 
hin, sera confronté à un problème analogue 
et Pexpérience de la question basque ne 
sera pas inutüe à cet homme réputé pour 
son doigté malgré les spectaculaires rafles 
exéestées sons son autorité, il y a quelques 
semaines, dans le département des 
Pyrénées-Atlantiques. 


sociaux et économiques, celui du 
logement et celui du sous- 
développement Le dossier da logo- 
méat et des jeunes préoc cu pe princi- 
palement la majorité au pouvoir. 
Les autorités doivent, en faire 
face à une demande de liait cents 
logements sociaux à Papeete, et 
savent fart bien qnll leur faudrait 
on «stock» de deux mille à trois 


m3}e ap p ar tements pour en finir 
avec les zones d’habitat insalubre. 

D’autre part quelque trois i»î11« 
jeunes arrivent chaque année sur le 
marché du travail, sans grande 
chance d’en trouver, sans grande 
qualification. 

M. Gaston Fiasse, président du 


cents « disponibles a facilement 
marnpvlables par les mouvements 
indépendantistes ». Mardi, quinze 
d’entre eux ont été condamnés 2 des 
peines allant de quinze jouis à qua- 
tre mois d'emprisonnement au cours 
(Tune nouvelle audience correction- 
nelle sur les évé n e m e nts dn 23 octo- 
bre. 

L’économie de la Polynésie fran- 
çaise demeure d'autre part très lar- 


gement sous-développée et tribu- 
taire d'une quasi-monoculture 
nucléaire et militair e. Sur une popu- 
lation de cent quatre-vingt-cinq 
mille habitants rivant sur un terri- 
toire fragmenté aussi vaste que 
l'Europe, l'armée fait vivre, directe- 
ment et indirectement, près de 
vingt-mille familles certaines 
estimations. 


Aucune économie de substitution 
en dehors do tourisme - encore 
timide — n’a pour l'instant percé. 
Tahiti n’eu est pas moins une société, 
de consommation habituée aux 
injections revigorantes d'argent en 
provenance de la métropole et à 
toute une gmnme d’aide sociale mise 
en place par le parti de M. Flosse. 

La fragilité sociale et économique 
de T ahiti ne semble pourtant guère 
propice à l’opposition, qu'dle soit 
modérée ou indépendantiste. Le jeu 
politique sans pitié s'articule ici 
irtdéuiablcmcul autour de M. Flos&e. 

On est pour ou contre, féroce- 
ment. 

Cette absence d’alternative, en 
raison de la désunion des adversaires 
de la majorité, malgré certains rap- 
prochements récents, conduit à des 
tensions brusques et explique en par- 
tie ta politisation du conflit des doc- 
kers qui fut à l'origine des graves 
incidents du 23 octobre. 

LAURENT GREILSAMER. 
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L Info la plus événement. 

— Delors 

Questions à domicile, 
avec Anne Sinclair, 
J.M.CoIombani et A.Tarta. 
Jeudi 
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Société 


Les attentats de 1986 à Paris 


De nouvelles expertises sur les explosifs utilisés 
confirment la participation d’un réseau pro-iranien 


Petit à petit, les soupçons se préci- 
sent. De nouvelles expertises, 
demandées par M. Gilles Boulon- 
que, juge d'instruction changé du 
dossier des attentats qui ensanglan- 
tèrent la capitale au printemps et & 
l’automne 1986, posent aujourd'hui 
la question de savoir si le réseau pro- 
iranien démantelé par la DST aux 
mois de mars et avril 1987 n’anrait 
pas une responsabilité dans tons les 
attentats commis & Paris dorant 
cette période. 

Revendiqués par le Comité de 
solidarité avec les prisonniers poli ti- 
ques arabes (CSPPA), ces attentais 
avaient, dans un premier temps, été 
attribués an seul * clan Abdallah » 
par la police judiciaire. Depuis, de 
nouvelles investigations ont indiqué 
que le réseau pro-iranien avait au 
moins joué un rôle de soutien logisti- 
que, en fournissant notamment les 
explosifs et en assurant l’héberge- 
ment à Paris des poseurs de bombes, 
dont un certain Bassam, venus spé- 
cialement de Beyrouth pour la cir- 
constance. 

Trois des membres du réseau, un 
Tunisien, Fooad Ali SaJeh, et deux 
Marocains, Abdel Hamid Badaoui 
et Omar Agnaou, sont «Tailleurs 
inculpés de complicité d’assassinats 
pour l’attentat commis le g septem- 
bre 1986 à l*HôteWe-Vnie et pour 


Interpellés en mars et avril 1987 par la DST, les membres dn 
réseau pro-iranien soupçonnés d'avoir servi de soutien logistique aux 
poseurs de bombes des attentats parisiens «le 198d pourraient bien- 
tôt faire face & de nouvelle accusations. Trois d'entre eux sont déjà 
inculpés de complicité d'assassinats dais l'attentat de rHâtetde- 
Vilie et dans celra de b rue de Rennes. De nouvelles expertises ten- 
dent à prouver quTIs pourraient également avoir joué un rôle dans 
trois autres attentats, manqués ceux-là : cehû de la Tour Eiffel et 
ceux duRER. 


Un avocat français 
M e de Ricci 


M* Denis de Ricci, avocat an bar- 
reau de Paris, a été élu à MDaa pré- 
sident du conseil des barreaux de la 
C ommuna uté européenne. Cet orga- 
nisme re p ré s ente l'ensemble «les avo- 
cats des pays membres de la Com- 
munauté économique européenne, 
aussi bien auprès des instances com- 
munautaires que du Conseil de 
l’Europe et des juridictions que sont 
la Cour de justice de Luxembourg et 
la Cour européenne des droits de 
Pho mm e de Strasbourg. Le conseil 
des barreaux de la Communauté 
européenne est le seul organe de 
coordination au sein duquel les bar- 
reaux nationaux s’efforcent «Tbar- 
moniser leurs propositions, dans la 
perspective des prochaines 
échéances européennes. 

Inscrit an barreau de Paris depuis 
1945, M* Denis de Ricci est le 
deuxième avocat français, après le 
bâtonnier Albert Bruno», appelé à 
la présidence du conseil des bar- 
reaux de la Communauté euro- 
péenne. Spécialiste du droit des 
sociétés, de celui des transports ainsi 
que des arbitrages internationaux, il 
a été président de l'Association 
nationale des avocats, devenue 
aujourd'hui la Confédératicm syndi- 
cale des avocats. 


celui de la rue de Rames, perpétré 
1e 17 septembre. 

Mais, depuis, Tenquéte a pro- 
gressé, grâce aux travaux «le la 
police scientifique. Le 4 avril 1986, 
alors que plusieurs attentats 
« saluaient » à Paris le changement 
de majorité, une charge non expio- 
sée était déco uv erte au troisième 
étage de la Tour Eiffel. La bombe, 
dont la paternité n'avait pas été 
revendiquée, était constituée de C4. 
Une bombe identique, faite des 
mêmes ingrédients, avait été décou- 
verte k 20 mars dans le RER. Enfin, 
le 4 septembre, «me nouvelle bombe 
était une fois de plus découverte 
dans le RER. C omm e les deux pré- 
cédentes, elle était constituée de C4. 

Les premières analyses avaient 
permis de dire que les explosifs de la 
Tour Eiffel et «lu RER étaient com- 
parables aux huit kilos découverts 
en forêt de Fontainebleau plusieurs 
mois plus tard, le 26 mai 1987. Plu- 
sieurs semaines de fouilles mobili- 
sant d'importants moyens en 
hommes et en matériels avaient été 
nécessaires pour taâlÎMr OH der- 
niers explosifs cachés par les pro- 
Iraniens dans une poubelle qui rece- 
lait .également 11,7 kilos d'un 
mélange d’héroïne, de morphine et 
décaféiné. 


Nonreües inculpations 


est, les bombes n'ont pas toutes été 
fabriquées avec la même substance. 
Certaines étaient constituées «le 
t otite, d’autres, notamment celle de 
la rue de Rames, de pentriie. C'est 
pourquoi les motifs d'inculpation qui 
pèsent sur les membres du réseau 
pro-iranien ne reposent pas sur les 
analyses des explosifs, mais sur les 
aveux et les témoignages des uns et 
des autres. A signaler, toutefois, que 
les policiers ont découvert dans les- 
effets personnels de Fouad Ali 
Sateh, kns de son arrestation, un 
morceau de papier sur lequel était 
inscrit le mot « pentriie ». Fouad Ali 


SaJeh a alors expliqué qu'ayant 
entendu ce mot à la radio, il Tavait 
inscrit sur un papier pour parfaire 
ses connaissances de la langue fran- 
çaise. 

L'implication de plus en plus pro- 
fonde du réseau pro-iranien dans les 
attentats «le 1986 risque de compli- 
quer les négociations en «murs 
autour du contentieux de la « guerre 
des ambassades ». Les enquêteurs 
sont en effet de plus en plus per- 
suadés que M. Wabid Gordji, tou- 
jours retenu dans l’ambassade 
d'Iran, à Paris, depuis Tété dernier, 
a, sinon joué un rôle dans la prépara- 
tion des attentats, du moins en 
savait assez pour qu’il soit néces- 
saire de l’en tendre. 


Mais le maintien du «siège» de 
l’ambassade de Téhéran & Paris n'a- 
t-il pour objet que d'amener 
M. Gordji devant le juge Boulooqoe 
ou «l'interprète» pourrait-il servir 
de monnaie d’échange contre la libé- 
ration des otages français d’étenus 
au Liban ? 

GEORGES MATHON. 


Mis ai cause par « l’Evénement du jeudi » 

M. Etienne Dailly dément 
une accusation de fraude fiscale 


« Les sociétés d'armement sont 
décidément tris généreuses avec les 
hommes politiques ». écrit dans son 
dentier n nm ém ["Ev én e m e nt du Jeudi 
en affirmant qbe M. Etienne DaQfy, 
vice-président du Sénat, sénateur 
(gauche démocratique), de Semoct- - 
Marne, aurait touché 2,6 millini» de 
fiança, « à titre d’avance sur commis- 
sions et honoraires ». de la Société des 
ateliers mécaniques «le Pont-sur- 
Sambre (SAMP), société «Taancincnt 
spécialisée dans la fabrication de 
bombes A, affirmation démentie aus- 
sitôt par M. DaflJy. Cette somme 
n’anrak fait l'objet d’aucune déclara- 
tion fiscale, tant de la part de 
M. DaiQy que de la SAMP, ce qui a 
vain à cote dernière un coracQte fiscal 
suivi d’un redressement. 

Selon l'Evénement du jeudi . 
M. EfetiHy aurait servi de négociateur 
lnrg d’un par la SAMP «Tune 

usine à Cugny (Aisne) et reçu, eu 
1983, une première avance de 
1,23 »"lHnn l nuis Tannée suivante un 
reliquat de 1,35 mfllions de francs. 
L’absence de déclaration fiscale devait 
à l’époque as s ur er au fisc M. MuB- 
man, président de la SAMP, s'expli- 
quer par le désir de ganter secrètes tes 
négociations engagées pour le rachat 


de l'urine de Cngoy. 


Le fisc, qui avait contrôlé les 
conques de la SAMP. s'est ensuite 
intéressé à M. DaïBy. L’Evénement du 
jeudi publie le fas-sâmBé «Tune lettre, 
datée «le novembre 1985, é manant «le 
M. Yvon Oifîvier, à Tépoque «firecteur 
des wrtpNÿ demandant & son ministre, 
M- Henri EmmanucIH, de» « directives 
pour la suite à donner à cette 
affaire ». M. OIBvier précise eu effet 
que M. Dailly « devrait être imité à 
déposer des déclarations d'impôt sur 
les grandes fortunes au titre de 1984 
et 1985 (J) les attestations qu’il à 
fournies pour justifier du montant de 
son passif pnfesskmnel ne patvad 
être tenues probantes». L nebdoma- 
daire n’indique pas clairement la suite 

qnî a t*f- Hnnnfc S ceMc tfwnimd n. 

M. Dailly a opposé; mercredi 
Il novembre, « le démenti lei 
mel » aux affirmations de 1*1 
du jeudi, précisant qu’il avait demandé 
un droit de réponse à l'hebdomadaire, 
dont la borne foi n’a pu. à résidence, 
qu’être surprise». Le vice-président 
du Sénat s’abstiendra « de tout com- 
mentaire et dé toute polémique » 
jusqu'i l» publication de cc drôit de 
réponse: Mais, ajoutera . -je ne reste- 
rai pas pour autant inerte sL dans 
l'intervalle, des propos diffamatoires 
étaient proférés par quiconque à mon 
égard». 


Mais ces explosifs comparables 
étaient-ils identiques ? De nouvelles 
analyses granulométriques, plus 
poussées que les précédentes, per- 
mettent aujourd'hui de dire que les 
explosifs «le la Tour Eiffel et ceux de 
Fontainebleau sont, non seulement 
de même nature, mais proviennent 
aussi du même lot. Des recherches 
semblables sont ai cours sur les 
explosifs du RER. Au vu «les pre- 
miers résultats, les spécialistes pen- 
sent aboutir aux mêmes conclusions. 
De nouvelles inculpations pour- 
raient, dans les prochains jouis, 
confirmer cette «lécouverte. 

Celle-ci n’a été rendue possible 
que parce que tes explosifs de la 
Tour Eiffel et du RER avaient été 
retrouvés intacts. Les seules traces 
relevées kns des attentats réassis ne 
permettent pas, en revanche, une 
comparaison aussi poussée. Qui plus 


Depuis août 1984 dans le Snd-Est 

Trois ans d’enquête sans résultat 
pour une succession de disparitions 


LYON 

de notre bureau régional 


La découverte récente d'un cadavre 
dans te petit village «TEpersy, pris 
d’Aix-les-Bains (Savoie) (le Monde 
du 28 octobre) a relancé l'enquête sur 
la disparition, en avril dentier, de 
M™ France Vn Dinh, domiciliée à 
Sévrier, près d’Annecy (Haute- 
Savoie) et dn docteur Mîcbd Astrati, 
demeurant â Château-Arnocx (Alpes- 
de-Haute-Provence). 

Le 27 avril 1987, tes gendarmes 
d’Annecy étaient infennés de la dispa- 
rition «le M“ Vu Dinh, par son ami, 
M. Bernard Dumont. Dans la même 
soirée, à pho de 200 küomètres de dis- 
tance, disparaissait, à Sisteron, 
M. Michel Astoul, vingt-sept ans. Dès 
le lendemain, la voiture de 
M“ Vu Dinh, une Anstin grise, était 
retrouvée à Château-Aïnoux, tandis 
que tes gendarmes découvraient, à 
quelques centaines de mètres dn «kjun- 
ate oe M. Dumont, te véhicule du 
docteur Astoul. De cet étrange chassé- 
croisé, fcs enquêteurs concluaient que 
les deux per so nnes avaient été enlevées 
parla meme personne. 

Un autre événement, survenu b 
même nuit, à nn-chentin entre les deux 
villes, an col de Luz-b-Crcâx-Haute, 
renforçait leurs convictions : un chauf- 
feur de taxi qui prenait quelques 
minutes de repœ, était agressé par un 
homme aimé, «pii voulait fan dérober 
sa voiture. PurfïtAnf d’une minute 


d'inattention, 1e chauffeur parvenait à 
s’échappa- et «lameit l'alerte et le 
signalement de l'agresseur : assez 
grand, vêtu «Ton t mfltk, p arian t avec 
un certain accenL 

Deux mois plus tard, le 27 juin, à 
Pugny-Cbatenod. près d'Aix-les-Bains 
(Savoie), une femme et son fils de 
quinze «ik, étaient contraints, par un 
hfgriTTMi masqué et armé, à monter 
dans leur voiture et à emprunter une 
petite route de montagne; P rév enu s 
nrnnftfatemai t, les gendarmes par- 
taient à leur recherche, retrouvaient b 
mère et son fib, abandonnés «lénudés. 
mais n'ayant subi aucune violence. 
Leur agresseur, là, encore vêtu, dim 
treillis, selon les dépositions des «leux 
victimes, était pris en chasae par tes 
gendarmes, mais parvenait a leur 
échapper, en abandonnant son vâu- 
cule et en s’enfuyant ft pied & travers 
un lotisse m e n t. 

L’enquête n’a guère progressé, 
jusqu’à b découverte, à la fin au mois 
d’octobre, à Epezsy, du cadavre «Tun 
homme, tué d’une balte dans b tête, et 
dont b mort remonterait à plusieurs 
mois. Si tes résultats de Tautopse ne 
sont pas encore cornais, de fortes pré- 


comme hn, «Ton pantalon de survête- 
ment rouge et de Baskets. Us ont aussi 
retr o uv é dans une «le ses poches, un 

mm p r i mé d’un en huant fpr iiti'H^ni t fc 

docteur Astoul, et dont nnephqueae 
était, restée dans sa voiture an moment 


Depuis cette découverte, tes enquê- 
tons ob serv e n t le ntence. Une dijâme 
d'officiers de police judiciaire travail* 
lent en permanence sur cette affaire, 
qui relève à b fou des parquets 
d’Annecy, Chambéry, .Digne et 
Valence. 


s’agir du docteur Astoul Les gen- 
darmes de Chambéry, chargés de 
Tenquête après ouverture «Tune infor- 
mation pour « homicide volontaire 
contre XL », ont découvert 1e cadavre 
«Tun homme de même corputenoe que 
celle du jeune médecin, et vêtu. 


OFFICIERS 
MINISTERIELS 
VENTES FAR 
ADJUDICATION 

Rubrique OSP 

64, rue U Boétie. 45-63-12-66 


MEAUX (77) 

HOTEL DES VENTES 
54. rue de F Abreuvoir le 
DIMANCHE IS NOVEMBRE 1987 
J 14b 


cncHra puUSqacs de 

BORDEAUX, 

BOURGOGNES 

et ALCOOLS 

Expo : te 14 de 14 b A 17 h et b 
I5del0hàl2b. 

Catalogue sur demande 
M* A- de Coxmffi» 

Ta: fl) 64-34-1 1-97. 


Vente sur saisie immobilière 
an palais de justice de Paria 
Jeudi 19 «mm 1987 â 14 b 
Dans ua immeuble iis 

8, rue de Belzunce 

a P aris QO ») 

APPARTEMENT 

(I pièce princ. au 6" étage, Ut. B) 
MISE A PRIX: 59 MO F 
S’adresser : &CP. CourtoMt, 
Lecocq, RAedeu-Duau, 
avocats, 17, avenue de l-amhâni» 
Paris 16*. TS. : 45-24-46-40. 


Verne sar saisie immobilière 
de justice de Paris, 

19 novembre 1987 & 14 h 
En 2 lois : 

Dans un immeuble ris 

5, rue Constance 

è Parla (ISO 

i-tet: UN STUDIO 

(avec s. de ba, an 4» étage, bât. A) 
MSE A PRIX: 30 000 F 

ïiot: UN STUDIO 

(avec s. de bs.au 4* étage, bâL A) 
MISE A PRIX :30 000 F 
S’adresser : S. CP. CoarteaMt 
Lecocq, RStadeau-Duatas 
avocats, 17, aveme de Lambine 
Paria tfi*. Tfi. : 45-244640. 


Vte s/sais. paL just- Paris jeudi 26 sor. 1987 fl 14b 

i PARIS 17 * 74 , AVENUE DE IA «BANDE ARMlE 

APPARTEMENT M. à P. : 600 000 F 


U étage - 4 pcea ppafce + 1 cfamribre «(parée et nue cave 
S*«tir. M* Bolaari, avocat, 14, r. Saùno-Am» à Paris. TH. ; 4Z-61-01-O9 


Venta au palais de justioe de Nanterre, le JEUDI 26 NOVEMWE 1987 a 14 h 

APPARTEMENT au PLESSIS-ROBINSON (92) 

SI et SS, rue du Progrès et 51 ft 5S, rue Bernard-lské 
de 4 PIÈCES PRINCIPALES as l'étage droite dn bâtiment E 2 - escaiier B 
CAVE - EMPLACEMENT D€ PARKING 
MESE A PRIX: 300 000 F 

S^dresstr i M 1 OGrierGo^at, membre de b&CJPA. GoqîaD4liM«b, 
avocats au barreau des Hlnu-de-Seine, demeurant 2, rue delà Réamon. 

92500 Rneü-Mabnaiscq. TéL : 47-51-90-86 - Et sur les beux pour visiter r 
le LUNDI 23 NOVEMBRE 1987 de 14 h 30à 15 h 30. 


Adjudica ti o n le 25 n o vembre 1987 à 9 fa 30 an palais de justice de Venantes 

ANCIEN CORPS DE FERME AMÉNAGÉ 

HANGAR - ÊapE ET AUDRE BATIMENT - Ûnfcsnm B i 65 es 

à TACOIGNBERES (78) CANTON DE HOUDAN 

6, RUE DES VIGNES - MISE A PRIX :250000 F 

S^dr.:M* Me — ri . avocat a VersaÜlcs.89, bd de le Reine. TiS. : 39-50-02-31 


Vente an palais de justice de Bobigny, le MARDI 24 NOV. 1987 A 13 b 30 

APPARTEMENT à NOES Y-LE-GRAND (93) 

Bâtiment S, 2* étage, escalier 37, parte E, comprenant : entrée, séjour, 2 chambres, «ru 
de bains. «.-CL, e mâne, , séchoir, ta. placards, bateau. CAVE 
MISE A PRIX :230 000F 

S’adresser ft M* Bénard Êtieaae, avocat .Bobturcw de Saw-Samt-Datis. 
Membre de la S.GP.A. ÉTIENNE, WARET-ÉTDENNE, 1 1, rne du «Séa&aL-Ledac 
93110 Rosny-soos-Bms - TS. ; 48-54-90-87 


Ven te an palais de justice de Bobign y, le MARDI 24 NOV. â 13 h 30 

PAVILLON à MONTREUIL-soiis-BOIS (93) 

194, boulevard Aristide-Briand 

Sert sar son-sol total avec tiburiTerte - reMtecbannéc : emzée, cniriae, aSaot, 

bamaa - 1* étage : 2 chambres, «..c. et salle de bains -atelier 

MISE A PRIX: 120 000 F 

S’adresser i M- BewdEtSessc, avocat aubmTeau de Sdne-SainirDems. 
Membre de la S. CP jV. ÉTIENNE, WARET-éTEENNE, 11. rnedn Générml-Leclere 
931 10 Roanjmqni-BoB - Tfl. : 4654-9067 


Vente as priais de justice de Vanilles, 3,. 

le MERC REDI 1 8 NOVEMBRE 1987 â 9 heures 30 ï 

BONNE VILLE-siir-TOUQUES 

(Qdmdoa) An* de USIEUX 

« Le MANOIR de BONNEVILLE » 


1°) MANOIR NORMAND 

c wu i iæna n t , 2 étages sar Bad s*batwfa (Î3 id&ees principales) 
2q MAISON NORMANDE 1 3") autre MAISON d^cn 


PARC -VERGER -POTAGER 

I Le tant UBRE sur 1 ha 16 a <t5 ça j 

MISE À PRIX : 1 667 000 francs 

Pmt SEÆ5E3GNEMENTS, iUnmr à VereaOes (78) s 
1«) SJCæ. JEAN SILLARD ET AUTRES, 79 b», boolevud 
«le la Reine. Tfl. : 39-50-02-99 ; 2") A> greffe dn tribunal de grande Instance 
3») à NPBS3H10UK, avocat. 27, boulevard Victat-Hn» 1 POISSY 
(78) ;4*) Pour viritm pre ndre R . V. »*œM" BILLOT. Ti : (31) £54843 
* MINITEL 3615 ECO (0J8 f/mn) 


etpsycbox 

Cette double ctisparïtion vient allon- 
ger la liste des personnes, dont en est 
mystérieusement sans nouvelles depuis 
quelques années dans la région. Le 
22 août 1984, en bordure de l'auto- 
route, A Mftoon (Saflu&et-Loîre), 
Françctisc Bruyère, ltinérithérapeute, 
et Mario^Agnès Cordonnier, étudiante 
en droit, toutes deux de nationafité 
belge, qui avaient annoncé leur inten- 
tion de se rendre en stop à Aix-tes- 
Bains, étaient vues pour la donière 
fois. Les parents «Tes deux jeunes 
femmes déposaient plainte contre X_, 
potir « séquestration arbitraire » 
auprès «ht parquet de Chambéjty, et 
la n çaient une vaste eampagn»- d'affi- 
chage. Des battues étaient organisées 
par ks gendarmes, accompagnés de 
wnpkn, de bénévoles français et 
belges, tout au long du parcours 
qu’auraient pu emprunter les «leux 
auto-stoppeuses, sans succès. Mufti- 
phant les appds à témoin, tes &miDes 
participèrent & une émission télévisée 
et firent diffuser à nouveau des avis de 
recherche^ à la dbrieasnivecsaire dote, 
disparition de leurs deux filles. 
L’enquête continue mais la section, de 
redbodje de Chambéry, en dépit de 
très nombreux appeb et alertes, ne «lîs- 
pose d’aucun indice s&icnx. 

La même absaroe d’éléments a 
incité te parquet de Grenoble (Isère) à 
conclure, à te fin du mon «f octobre, au 
non-fieu clans deux autres affaires de 
disparition à Fontcharra, 1e 9 mai 


1985, de Mario-Agnès Biïkud, dix- 
neuf ans et te 22 mai. 1986, «1e Marie- 
Thérèse Boufanti. vingt-cinq ans. Les 
deux parties civiles ont fiait appel de 
cette dérision. Marie-Ange 
était employée comme < 
fai . Maison de là culture < 
et avait l'hébétude de regagner son 
<fcxmcik & Fontcharra, en auto-stop. 
Lors de la disperitkn de leur fille, psy- 
chologiquement très fragile, les 
parents avaient envisagé b possflûEté 
«furie fogue, avant de croire à un enB- 
vemenL 

Un an plus tard, Marie-Thérèse 
Bonfanti, mariée et mère de deux très 
jeunes enfants, disparaissait alors 
qu’elle distribuait «tes Journaux dans, 
lies bcStcs & lettres des immeubles de 
Fontcharra. Son mari découvrait, 
quelques heures tÿiis tard, sa voiture, 
garée ai double file dans une impasse, 
ouverte avec à Tiotérieur, son sac, ses 
«dés et tuus ses pmâas. Le maire de La 
Rochette, où était donriofiée Marie- 
Thérèse Bcnfanti, rassembla de très 
nombreux bénévoles pour ftxuQer ta 
région, ét distribua dam toutes les 
communes avoisinantes le signalement 
de h jeune femme. La Croix-Rouge 
départementale envoya même une 
centaine de ses- membres participer 
aux recherches, et des dpanwy .de 
rad i e sthésistes, alertés par la presse, 
hantèrent ta région. Le maire de Font*, 
cfaarra, M. Charles Bicfa, s'est efforcé 
de rassurer là population, gag n é e par 
une « véritable psychose ». 

' Aujourd'hui, le mari de Marie- 
Thérèse Bonfanti aquittéLa Rochette 
avec ses enfants, et a changé «remplou 
La mère de te jeune femme, d'un très 
modeste milieu ouvrier, ne peut pas 
croire à une «tisparitioa volontaire. 
D’une petite vàa douce, elle affirme : 

« Ma fille était une femme modèle, 
heureuse. On espère tous qu’elle 
reviendra le plus tôt. possible. • 
Mêlant dans ses propos le passé, le 
présent, et te futur, efie .murmure. : 

« C’est tellement dur de vivre comme 
Ça. sam savoir^. » 

PASCALEROBERT-DIARD 


Avis de recherche 


LYON 

de notre bureau r égional 

Une agence de pubücitié de 
Chambéry (Savoie), Pubtjfc, a eu 
ridée d’apposer au dos des tickets 
horodateurs . de parking des 
annonces pour des campagnes 
caritatives ou des avis de rocher- 
cba, financés par deB mécènes. Dès 
janvier 1988, ces tickets imprimés 
feront leur mparition dans plusieu* 
v*es de la région RMne-Alpes. Su- 
cinquante mffle d’entre eux. seront 
imprimées les photos des do ux 
jaunes «tes belges dopâmes en 
août 1984, avec un numéro de 
tfl épho na. 

Pour ce projet, l'agence Pub*bBe 
a reçu r appui dee préfectures des 
«fifférent a départements de la 
région, qui se dé da rertt prêtes à 
dfflwwr ifigulèrenwnt tous cane 
fanme des appefe à témoins. Dans 
ta seule vSe de Chambéry, les res- 
ponsables de f agence ont cakxJé 


que prè s de deux cent ntiBe 
étaient dœtribués chaque m 
«*Wne s'élève à trois mi 
Granoble, ce qui permet- «fai 
un pubfc beaucoup plus im 
2* *»■ fa» affiches appow 
»s Panneaux municipaux a 
tes gendarmeries. 

. ^ a r Mntrat T agence e’er 
rasenrar un tiens de la sixf 
chaque ticket à vrjwoBwe 

ritaém ou à unsvs demch 

Ltat - 1 - a. 


* b pubfidté « pure ». Pub'bl 
déjà Possè des accords avec 
"sotetèra de Ja santé pour cflh 
des informations sur ta: SffJA 
donranttarcode d’accès du 8to 
aur ftSnitaO. et avec , 
.associations pour les do 

a organes ou de lutte contra 

Lanoé à Chambéry, ce 
kflt (fewrat à ternie être dtetri 
dons toute te France. 

P.BLHD. 


0 Attentat contra (e caveau 
fsmBaT «fai président de raasentfée 
cnrae. - Une charge explosive, éva- 
luée de 10Û à 200 grammes, a 
endommagé, .le mareredf 1 1 novenéx^ 
â Porto-Vecchio (Corse-du-Sad), le 
ceraau de ta tenBe de M. Jsan-Paul de 


S^faS^député (RPR) et préside 


I'aSSÆ ? «wfflê le porte « 

aes d égâts. Tins affecté par cet 
iwn revancfagteè mercredi Tto 
£ ^ rendu 
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Des beurs à Verdun 
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, « _ J — • — wmw g ms » W WW JOLMI noiMI nus a 

QepoM. mercre cS matin 1 1 novembre, une gerbe « i la mémoire des 
Afric ains mons pour b Rance » au rinaetièra musulman de Douaumont 

pres de Verdut . «Au moment où Ton engage une reftadcn str fenafip-' 
nam irançaise, rf était apportant dû rafraîchir h ménxxre des Français 
e n leu -rapp elant que cèxj cent mSeAfhcakts ont versé ktr sang pour la 
«Smocrate de es payspendant tes deux dernières guerres montâtes », 

a décore le président de Francs Plus, M. Areski Dahmari. en précisant 
tyje >a cérémonie æ renouveflerait chaque annéa. Le r charter pcxx les 
“***? avjgues * est composé de <fix jeunes beurs qui effectuent un péri- 
P~ ar *** ant8 jours à travers te France, afin d'inciter les jeunes Fran- 
ce* tssuE de r immigration et les fis de harirîs & s'inscrira sur les lm p* 
électorales. 

« Demain, je serai présidera » 

1 n 1 c 1 Première étape : réfection préâ- 

~r~L dantMa. les mStsnts de France 

OB notre correspondant Plus estiment à 1Æ müSon le nom- 

” ~Z : — bre de Français issus de flmmigra- 

m Hier, on partait do droit à la tion. 900 000 sont hsafls sur tes 
*«&8ncB.Aff»ffrf7»utnousdbw^ listes électorales. H en reste 
Ont i te ressemblance. * Us sont 600 000 à inciter à le faire, 
ire draine d'enfants d'immigrés 600000. c'est te cttffra qui fit la 
de te e seconde gérwrano n ». Hs se cfifférence en mai 1981. VoOà, 
sont promus «ambassacteure des pensent-fc, qui peut donner du 
orote aviques» et font depuis le poids pair se faire entendre. A 
18 octobre un tour de France à r issue de leur tour de France, 2s 
bord cTun charter po^ JTntégration s'adresseront eux candidate. Ils 
(cent wigt bwets négocies avec Air leir soumettront une plaquette sur 
Inter) «1 arborant le petit badge ce qu*2s auront vu dans te pays et 
bleu de leur assodation, France- leu- demanderont ce qu'as propo- 
Plte. Leur objectif immédiat : l'ira- sent pour plus d'intégration, à 
onpeon des jeunes Français issus récale, dans le travail, dans leu 
de I mnvgratton au les Rates éteo- quartier... Ils publieront les 
toretes et la rencontre avec les âus réponses avec, en principe, pou 
pofcques de tous bortb. Après seule consigne de vota : «Votez 
Toulouse, Lyon, Marsella, Bor- - pour vous.» 
deaux et Nice, Is étaient à ta fin de Seconde étaoe ■ tes muifcïnlas. 
tes^de^aLJe.Roifeaix. te 

5 afaianl . * te» 

« P»*»** de la pré- 
sence s u tes liste s de Français 
M bsus de rimmigraticin. Le message 

semble être bien reçu du côté des 
nationale et par M. Wttarrand, à politiques, partout ou presque, tes 
tjysee. ^ambassadeurs des droits civi- 

ls ont entre vngt et yngt-tinq qussj se voient ouvrir les portes 
ans viennent des Otes HLM des des mairies et das perm a nences 
banlieues ou des camps de harkn. des pente-, 

Hs sont musulmans ou « pas reS- H .. ..u 

. b_ !T.- , 2 n y aura pas aux muraopates 

gjeux s. Hs sont sans compteras et ^ consigne de vote national Ce 

sem ô chat ï u0 &<**» local de se 

que de choquer, de provoquer... . P°ur ^ montrer qu e les jeuies 

. , "TV r .m! _ 3» „« «sus de rorenignation sont des 
- A Travers trxtfn ui Fiânco r ss so m f. » „„ f g» 

baladent avec leurs affiches, où Ton *7^? ” * part .. en t T*^ te 0111 

déposé une gerbe de fleurs au 

ShSrféîi monument aux morts de LMe, 

occ«XT>pagnédeM.Piem.Mauroy. 

^fSÏ^SieîïS tendemaêi, 2s étaient à Verdun, 
teu ressemblent. 


Les évêques français adoptent un plan de solidarité 

pour le tiers-monde. 


JEAN-REHE L0RE. 


L’assemblée plénière des évê- 
ques s’est achevée à Lourdes, le 
mardi 10 novembre, par un dis- 
cours du nouveau présidentje 
ordinal Decourtray, et par 
T adoption d’un message destiné 
à tons les catboGqnes, intitnlé 
« la sotidarité : une urgence ». 

• Le président de l'épiscopat n'a 
pas d’autre pouvoir que celui de ser- 
vir le pouvoir pastoral des évêques 
qui l'ont Mandaté et l'esprit collé- 
gial de la conférence », a dit le car- 
dinal Decoortray, clôturant l’assem- 
blée de Lourdes. 

Même si Parribevêqoe de Lyon 
conteste le mot de * patron », Fêlcc- 
tkm d’un cardinal - et particulière- 
ment de celui-là - est symbolique 
d’une double volonté de l’épiscopat 
de renforcer son poids dans le débat 
public français et son influence à 
Rome. 

11 Pa fait b» or ambiguïté; sur des 
questions comme l’immigration, la 
protection sociale et surtout la 
défense de l’enseignement religieux 
menacé par la semaine continue, 
marquant un refus de la « privatisa- 
tion * du rôle de la religion dans la 
société. 

En revanche, pour le deuxième 
dossier important — celui de la 
« solidarité » des catholiques envers 
les nouvelles femmes de pauvreté et 
Paide au tiers-monde, — l’épiscopat 
s’est montré beaucoup plus flottanL 

Les sommes versées par les fidèles 
pour les secours d’urgence (catas- 
trophes naturelles ou alimentaires), 
pour le développement des pays du 
tins-monde et Paide aux Eglises 
pauvres (les Dussions), restent à un 
nivean très élevé : 500 millions de 
francs collectés en 1985 par des 
organismes aussi différents que le 
Secours catholique, le Comité 
catholique contre la faim et pour le 
développement (CCFD), les 
Œuvres pontificales missionnaires, 
etc: Mais l’Eglise n’est pas assurée, 
ponr l’avenir, de garder son statut de 
plus gras en t repreneur de charité eu 
France. 


En effet, la sensibilisation de 
Topimon à la question du développe- 
ment du tiers-monde est en baise. 
De nouveDes formes de coopération 
humanitaire surgissent. Les orga- 
nismes catholiques eux-mêmes, 
comme le Secours catholique et le 
CCFD, se font parfois concurrence. 
Enfin, des campagnes venues de la 
droite et de f extrême droite ont 
tenté d’atteindre le crédit du CCFD. 

A Lourdes, l’ épiscopat a donc 
décidé de donner un nouvel élan à la 
générosité des fidèles, mais il l’a fait 
sans une analyse complète des 
conditions actuelles du sous- 
développement et sans être très 
précis sur les moyens à engager. 

• La solidarité est une dimension 
constitutive de la mission de 
l'Eglise et de l'identité chrétienne », 
affirme un texte final de résolution. 
Idée reprise par Mgr Decourtray 
dans son intervention de clôture: 
* Cest une vue bien superficielle et 
bien pauvre de l'ideruité chrétienne 
que celle qui sépare, et parfois 
même oppose, la disponibilité inté- 
rieure à l'esprit de Dieu et l’ouver- 
ture aux questions brûlantes d'une 
société en mal de justice et en panne 
d’espoir ». 

Les évêques se sont donc engagés 
à refaire de la - solidarité », nou- 
veau nom de la charité, l'une de 
leurs priorités et à rendre plus cohé- 

• L'Eglise d'Angleterre indul- 
gente pour les prêtres homo- 
sexuels. - Précédée d'une grande 
controverse dans l'Eglise d'Angle- 
terre, la motion du révérend Htgton 
(Essexl, demandant l'exclusion des 
prêtres homosexuels, a été repous- 
sée, le mercredi 1 1 novembre, par le 
synode général réuni A Londres. 
Selon le Mouvement chrétien des 
homosexuels et lesbiennes, qui 
compterai: dix évdques, un tiers des 
membres du clergé anglican serait 
homosexuel. Le synode général a 
adopté, par 388 voix contre 19, un 
texte soulignant que c les actes 
homosex u els sont un péché », mais 
que l'homosexualité n'étart pas un 
motif d 1 exclusion de l'Eglise. 


rents les efforts menés par les orga- 
nismes catholiques, dont les voca- 
tions sont multiples : de Paide an 
quart-monde en France au dévelop- 
pement en Afrique ; de la défense 
des Eglises en détresse aux missions 
à travers le monde. 

Mais aucun des critères nécessités 
par cette concertation n’a été claire- 
ment élaboré. De vieilles diver- 
gences existent, notamment sur le 
point de savoir si les aides venues de 
France devaient transiter ou non par 
le canal des Eglises locales, mais 
elles n’ont pas été réglées à Lourdes. 

Soutenu par des évêques inter- 
venus dans ce sens au cours du 
débat, le CCFD fait valoir, par 
exemple, que dans les pays oà man- 


quent les Eglises, il est obligé de 
s'adresser à des réseaux de parte- 
naires locaux de développement, 
avec les risques d’erreur que cela 
représente. Le texte final adopté à 
Lourdes dispose seulement que. 
• pour les tâches de solidarité, on 
recherchera la concertation entre 
Eglises chrétiennes ». 

Le plan de solidarité adopté par 
les évêques manque de perspectives 
mobilisatrices. L’épiscopat ne 
compte cependant pas en rester là et 
entend s’inspirer de la méthode utili- 
sée par les évêques américains : 
organiser un véritable débat public, 
sur plusieurs années. Le sujet en 
vaut la peine. 

HENRI TINCQ. 


Une cérémonie mterconfcssionneUe à Lyon 

Œcuménisme antirévisionniste 


LYON 

de notre bureau régional 

Au nom de tT exigence bibli- 
que de la mémoire», les respon- 
sables spirituels des Eglises chré- 
tiennes et de te communauté 
israéüta de France se sont ras- 
semblés. le mercredi 1 1 novem- 
bre à Lyon, au centre œcuméni- 
que des Mains ouvertes, A 
l’occasion d'une cérémonie très 
simple, destinée A répliquer aux 
thèses révisionnistes sur le géno- 
cide du peuple juif. 

Le déclaration commune, 
publiée à cette occasion, est 
signée par le pasteur Jacques 
Stewart, président de la Fédéra- 
tion protestante de France, le 
cardinal Albert Decourtray, nou- 
veau présidant de la conférence 
épiscopale catholique. Mgr Mete- 
tios, président du Comité interé- 
piscopal orthodoxe, et par 
M. René-Samuel Sirat, grand 
rabbin de France. Elle précise : 
«Cest dans la mémoire de la 


promesse de Dieu que nous 
sommes rassemblés. Par elle, 
nous retrouvons le courage de 
nos souvenirs d'hier, des ténè- 
bres d'Auschwitz, des cris et du 
silence des suppliciés. La 
mémoire de Sa promesse nous 
presse de crier notre refus de 
tout ce qtâ. insidieusement ou 
brutalement, cherche à banaliser 
la mémoire de l'histoire que nous 
avons traversée, i banaliser 
l'intolérable. (...) Nous sommes 
ensemble le peuple porteur d'une 
mémoire. Elle nous 6e à la vérité, 
aussi tragique soit-elle, à la luci- 
dité. i la vqplance et à l'espé- 
rance». 

La rencontre, qui pour des rai- 
sons de sécurité ne se déroulait 
qu'avec quelques dizaines de 
responsables religieux, s'est 
achevée par la projection 
d'extraits de Shoah, en présence 
du réalisateur du film, M. Claude 
Lanzmarvt. 

J.-L. S. 
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PRIMONS DE L'AVANCE 

SUR 1E FUTUR. 


1987 - Avec une nouvelle formule unitaire plus qualitative, la dimension professionnelle et européenne du SICOB se renforce 
encore. 1988 - Le SICOB prépare le grand rendez-vous économique et technologique de 1992. Ensemble, nous gagnerons le pari 
européen. Face à ce challenge, c’est ensemble que nous réussirons caria synergie entre tous les métiers de l’entreprise est indispen- 
sable. En avril 88 et plus que jaraais,le SICOB s’attachera à fédérer l’ensemble des technologies de communication de l’entreprise, 
fidèle à sa vocation depuis 38 ans. Le SICOB tient le pari européen avec un seul but : programmer le succès pour tous en 1992. 
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LES RACINES DU FUTUR. 
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DÉFENSE 



RUGBY : victoire de la France sur la Roumanie (49 a 3 


La crise économique freine 
la reconversion des militaires 


«Rlffîïïi 


Aiqoannmi, 14 % des miB- 
taires retraités à l’âge de citf- 
qoante ans retrouvent an emploi 
dans le dvfl, c’était le ces pour 
78 % d’entre eux. Le rapproche- 
meot de ces deux chiffres montre 
combien la crise économique 
freine la reconversion de cadres, 
officiers et sons-officiers, dont 
Farinée se sépare en ko* impo- 
sant de prendre leur refaite pré- 
cocement. C’est en substance la 
conclusion d’un rapport que 
M. Guy-Michel Cbanvean, 
député socialiste de ta Suite, 
publie, an nom de la commission 
de ta défense de r Assemblée, en 
marge du débat sur le budget 
müitaËre. 


Une enquête de l'observatoire de la 
condition militaire, créé au son du 
ministère de la défense, dresse le bilan 
des r éi ns er t i ons professionnelles de 
militaires d’active en 1986. Selon 


enquête, 42,50 % d’entre eux exerçaient 
un emploi quand 19 % eu c h erc haien t 
et que 39,5 % avaient décidé de oc plus 
avoir d’activité rémunérée. 


(pour 84 % d’entre eux en moins de six 
mots) et beaucoup d'officiers connais- 
sent meme leur future occupation avant 
de partir de Fannée. La plupart des 
officiera — 62 % selon le rapport de 
M. Chauveau - exerçait une profes- 
âm du secteur tertiaire, l'industrie pri- 
vée embauchant de moins ai moins 
dans raxmée de rair et la marine. 

La moitié des officiers supérieurs 
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Par rapport à une enquête similaire 
datant de 1984, c’est dam le corps des 
sousoffidexs et, plus spécialement, 
dans celui des officiels mariniers (les 
souHjffidhrs de la marine) que le 
po cr ceta a gc des militaires sans emploi 
avait tendance à pro g res s er. 

Pour les officiers, ce sont les relations 
personnelles qui sont déterminantes 
pour trouver un empkd civiL La durée 
de la recherche est relativement courte 


(du grade de commandant et au- 
dessus) touchent moins de 
12 000 francs par mois et de 
8 500 bancs pour les officiels subal- 
ternes (du grade de capitaine et au- 
dessous). Les trois quarts ont encore 
des enfants à charge et les deux tiers 
des épouses qui n'ont pas de profession. 

Pour les sous-affidets, en revanche, 
les relations pascamefles jouent mains 
dam 1a recherche d'un «job». La 
durée de la recherche est plus courte 
encore (38 % d’entre eux trouvent sam 
dâai et 50 % eu moins d'un mois). Les 
trois quarts d'entre eux servent (nus le 
secteur tertiaire, avec un fort pourcen- 
tage ({dus de 28 %) dam la fonction 
publique. Cependant, 86% des sous- 
officiers reconvertis ont une rémunéra- 
tion mférkmro à deux fois le SMIC 

C’est une tradition, instaurée par des 
textes législatifs et réglementaires, qui 
Fixe aux cadres de carrière, dam les 
années françaises, des limites (fane 
précoces, de façon à disposer, parle 
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d’encadrement les plus jeunes qui 
soient auprès du contingent. Par exem- 
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huit on quinze ans, alors que les offi- 
ciera peuvent demeurer au sein de 
Tannée durant vingt-cinq années. 

* Pour cette raison, observe 1e parle- 
mentaire au nom de la commission de la 
défense, il est essentiel de prendre des 
mesures pour renforcer les dispositifs 
de recommèon. Le ministère de la 
défense a des responsabilités en la 
matière. Le renforcement des aides à la 

reconversion est d * autant plus néces- 
saire que les circonstances économi- 
ques sont défavorables. 

» Il sera peut-être nécessaire, 
conclut-il, de passer d’une . politique 
d'aide à la reconversion à une politique 
d’aide à l'emploi, en imaginant des 
systèmes de détachement ou encore des 
aides éventuel les à la création d'entre- 
prise. • 
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tricolores ont de jouer au 


rugby comme s'ils s’amusaient. Une 
véritable allergie. Elle n’a fait 
qu’empirer avec fa défaite en finale de 
la Coupe du monde contre les Néo- 
Zélandais. Depuis qu’à Nantes, l’an 
dentier, sou équipe a battu les AU 
Blacks à leur propre jeu, son obsession 
est de faire adopter à tout prix le 
même système. Pour y parvenir, 3 
n’avait pas d’autre solution : il devait 
convaincre ses joueurs de ne pas pren- 
dre à la Légère les Roumains supposés 
représenter une menance sérieuse. 

Les joueurs fiançais sont de bom 
petits soldats. Ils marchent an pas 
quand ou le leur demande. On vit donc 
Kad Jamk,3- ligne toulousain & grand 
rayon d’aerien étnamer son maillât tri- 


feignant de croire qué Le travail 
mmaire de sape des avants avait usé le 
pack roumain. 

Une autre partie commença alors, 
un véritable récital de jeu &1a fran- 
çaise, ponctué de cinq' vrais essais par 
Ondarts, Andrieu (2) et Lagis- 

S uet (2). La facture, à laquelle 
ajouta un essai de pénalité, aurait pu 
être beaucoup plus Lourde. Mais cela 
u’anraît rien changé : la démonstration 
était suffisante. Le ^â re d e vrai t finale- 
ment nous être épargné lara du pro- 
chain tournai ! D’autant que, lors de la 
dernière Coupe du monde, les AU 
Black n’ont pas ânanlé Jacques. Fou- 
toux au point qu’il n’ait pu remarquer 
les prouesses des Hdjtens dam le jeu à 
la main. Aussi a4-3 concocté une oom- 


FOOTBALL: 


le champ ionnat 
de France 


Monaco à nu-chenil 


Tenu eu échec à Auxerre (0 à 0) 
Le mercredi 11 novembre pour la 
19 e journée du championnat, 
Monaco conserve trois points 
d’avance sur Bordeaux, vainqueur à 
Nice (1 à 0), & l'issue des mfttchcs 
aller. 

•Auxerre et Monaco 0-0 

Bardeaux bat "Nice 1-0 

^Nantes et Toulon .............. 1-1 

Cannes bat "Metz 3-2 

"Marseille et Montpellier 1-1 

"Saint-Etienne bat Brest ........ . 4-0 

•Laval bai Niort 20 

•LemetParâ-SC 0-0 

Toulouse bat "Le Havre 1-0 

Chnautnt — 1. Monaco, 28 pts; 
2. Bordeaux. 25 pts; 3. Matra RP, 
23 pts; 4. nanti», Saint-Etienne, 22 pts; 
6. Marseille, 21 .pu; 7. Montpellier, 
Metz, Auxerre. Cannes, 20 pu ; 
11. Niort, 19 pu; 1Z Toulon. 19 pu; 
13. Nice, Toulouse, Lens; 17 pu; 


16. Laval, Lille. 16 pu; 18. Pari»£G, 
15 pu; 19. Brest, Le Havre, 11 pis. 


-îS^' GRAND CONCOURS 
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Pour commander 
vos mtnéros manquants 
voir page 34 


Le Monde Du Vin 


QUESTION N° 47 
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Où trouve-t-on, à proximité de la Veuve, un pressoir à vis latérale des XV«-XVI e siècles 
en parfait état de conservation ? 

• En Champagne ? 

• en Saône-et-Loire ? 

• dans la Sarthe ? 

o dans la Naft Valley ? 
o en Ardèche ? 

• sur le flanc sud du Vésuve ? 
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QUESTION N» 48 


« (...) Vigneron et marchand de vin à la Courtille. Sa maison était le réceptacle des 
mendiants. Un esprit de vertige a fait courir en fouie le peuple, les bourgeois et le grand 
chez lui, au point que ce particulier a gagné autant à se montrer que ceux qui ont des 
animaux rares gagnent à /es montrer à la foire. » 

De qui s’agissait-il ? 


Issu des meilleurs crus de la Champagne, classés de 90 à 
100 %, le Champagne NICOLAS FEUILLATTE a été élaboré dans 
la plus pure tradition champenoise. 

Ces crus les plus prestigieux participent â la constitution 
de nos différentes cuvées : 

Réserve Particulière, Rosé, Blanc de Blancs, Millésimé, sans 
oublier l’incomparable Cuvée Palmes d’Or. 

QUALITÉ et ÉLÉGANCE sont les privilèges de la jeunesse de 
notre Maison. 


POUR VOUS AIDER: 

L’INDICE RTL 

Écoutez RTL chaque jour du lundi au 
samedi : à 10 heures Jean-René Imbach 
vous dévoile l’indice RTL Ou tapez sur 
votre Minitel 36.15 code LEM0NDE ou RTL 
pour retrouver ces indices. 


TOUS LES JOURS DANS 


Distribué dans les CHJL en région parisienne par 


VERNHES PARIS 

53, rue du Fossé Blanc 
92230 GENNEVILUERS 


POUR PARTICIPER 

Découpez la vignette ci-contre et 
conservez-là précieiBement. Vous devrez la 
coller sur le bulletin-réponse diffusé dans /e 
Monde à l’issue des 48 questions. Vous y 
noterez également chacune de vos 
réponses. 



1 

avec le patronage de l'INAO 
etdelaSOPEXA 


de plus amples renseignements, veuillez: renvoyer le bulletin djoint à l’adresse 


[ (B bampaqno 

î.P 210 

NOM: 


ADRESSE: 
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Anthropologie 

LeprbcBalzan 
au professeur^Tobias 

La premier prix Balzan cfànthrapo- 
logia sera remis fc-Barne le 
13 novembre au professeur sud- 
africain Phfflip V. Tobias, o p éciaSam 
mondialement conrai de paléontoto- 
gîe humaine. Le prôfeoceur Tobias, 
qui est un opposant déterminé à 
T apartheid, a annoncé qu'l consacre- 
rait le montant* de ibh prix 
(170 000 dollars) à la création d'un 
fonds destins è donner, des bourses 
d'études à de jauneettoks. — (AFP.) 

Astronomie 

Une planète détectée 
près de Giclas 29-38 

Des astronomes a méri ca in s vien- 
nent d'annoncer qu'ils ont détecté, 
en orbite autour de Tétoie (actes 29- 
38 dotante de calquante années- 
lumière de la Tarn, un corps céleste 
ressemblant, en plus gros, à la pla- 
nète Jupiter. Cette découverte.*^ à 
confirmer — est le résultat d'obser- 
vations qui seront présentées dans le 
prochain nrenéro de la revue scientifi- 
que Nature, et qui ont été menées au 
mois d’août i Hawai par M. P aaj a 
mât Zucfcerman, de r université de 
CaEfomie de Los Angeles, et M. Eric 
Beckfin, de r statut cf as tron o mie de 
l'université d'HawaH. Cet objet 
gazeux, qui panât être dix fois plus 
chaud et.SO % plue massif que Jupi- 
ter, serait la preuve la plus tangMe 
de r exis te nce d'un cortège de pla- 
nètes autour d'une étoile autre que le 
système solaire. 


Drogue 

Saisie de 245 kilos 
de cocaïne 


La coopération entre les douanes 
britanniques, néerlandaises, fran- . 
çaises et ouestiaUemandas a permi s 


de réa&ser iræ saisie de 24S kilos de 
cocaïne» la plus importante jamais 
effectuée en Europe. Le 22 septem- 
bre, h» douaniers de Southantpton 
(Grande-Bretagne) avaient découvert 
245 kfloa de cocaine è bord d'un 
cwgo togolais en provenance de 
Colombie, (la ont «fecrètem a ui rem- 
placé la drogua par des sacs de 
farine et laissé le navire repartir vers 
Spfkenïsses ( P aya Bas ), où las sé- 
vices de pofice néerlandais ont saisi 
le reste de la cocafte et ar rêté cinq 
personnes vernies prendra fivraison 
de la ma r c ha n d ise. Selon tes auto- 
rités brit an ni qu es, qui ont annoncé 
mercrerfi 11 n ovembre le succès de 
cette opération, tes trafiquants de 
drogue latino-américains tentent 
sctuBflament cTéfargs* leurs activités 
au marché européen. — (AFP, AP.) 

Environnement 

Création d'un conseil 
d'orientation 
de la forêt 
méditerranéenne 


Le Journal officie* vient d'annon- 
cer la création d'un rconseâ d’orien- 
tation. de ta forât médhananëeme» 
qui sera chargé d'émettre des ravie 3 
et de hère des « propositions a pour 
amâiorar la protection de la forêt 
co n tre las incandha. Ce consafl, où 
siègent des représentants de tEtat, 
des collectivités focales, des mffieux 
aocio-proHessionnels et des peraon- 
nafités qualifiées, est placé sous 
r autorité du p réfet des Bouches-du- 
Rhône. 

L'arrêté ne mentionne pas le 
ffOonaarraftMB de la forêt méditerra- 
néenne», dont l'Idée avait été tancée 
à rété 1988 par la premier irerastre. 
et reprisa ensuite par plusieurs mirés- 
trac - dont MM. Chalandon et Cari- 
- gnon - lors de r opération «feu vert 
pour la forêt» (fa Monde daté 26- 
27 octobre 1986). M. Carignon avait 
précisé que ce conearvatoàe serai] 
doté d'un econseê supérieur.». Le 
conseil est donc créé, ms» pas le 
conservatoire, qui devait exproprie* 
les propriétaires forestiers n'assurâm 
pas r ent re t i en de leur forêt. 


Une mère lynx tuée 
dans les Vosges 

La fomefie lynx qui, est été. avait 
damé naissance è trois petits, si 
forêt des Vosges Va Monde du 
2 octobre) et qui était depuis survie è 
fat trace grées à un coûter émetteur, 
a, semble-t-il. été tuée. On a 

retrouvé te coBter sectionné et soi- 
gneusement enterré pris de 
Rombach-le-Franc (Haut-Rhin). 
Quant aux trois petits lynx, pas 
encore sevrés à trois mois, leur sur- 
vie — site n'ont pas été tués aussi — 
partit compromise. . 

Tous les partisans associés de la 
réintroduction du lynx dans les 
Vosges, commencée en 1983, ont 
manifesté four indignation contre ce 
«crâne mquaBfmbte » (WWF ou 
Fonds mondtei pour la nature), cet 
acte «de méch an ceté et de bêtise» 
(rrenistère de f environnement) et ce 
«défit* (rédérat i on des chasseurs). 
C’est la deuxième fois qu'un lynx est 
aba t tu dans les Vosges, où ê ne sub- 
sitartit plus que la moitié des dôme 
anânaux réntroctaits. 

Espace 

Un retard 
pour Ariane 

Un retard de trois i six semaines 
esté prévoir pour te vingt et unième 
l a ncement d'Ariane, qui devait, vers 
la fin décembre, mettre en orbite les 
satalfitas français Telecom l-C et 
américain Spscenet DL La société 
Arfonespoca vient, en effet, da refo- 


CAMPUS 


ser la fivraison par la Société euro- 
péenne da propulsion (SEP) du 
moteur du troisième étage de la 
fusée. La commission technique 
mise en place après les échecs 
d'Ariane, qui étaient dus à des pro- 
blèmes sur ce moteur è hydrogène et 
oxygène Equidés, — a noté me mon- 
tée anormale en température d’un 
roulement de la turbo pompe. Le 

vingt et unième vol (TAnane devrait 
donc avoir fieu en janvier ou an 
février. Quant au prochain tir de la 
fusée, te vingtième, a est toujours 
prévu pour te 17 novembre. 


Médecine 

La naphtaline 
serait cancérigène 

A partir du 1* janvier 1988. la 
vente de la naphtaline, l’antimite bien 
connu, sera srterdh» en URSS. Cette 
décision du m in ist è re soviétique de ta 
santé intervient après qu'un co mité 
d'experts a démontré que os dérivé 
de la naphte «a des effets cancéri- 
gènes». Cette décision, précise te 
journal Zdomvie (Santé), qui rapporte 
la nouvefle, ne devrait pas avoir de 
grandes conséquences puisque 
«après un siècle d’usage intensif et 
sans contrôla» da ce produit, la mite 
y est devenue insensible. — (AFP.) 

• RECmCATF. - Le prési- 
dent du conseil d'administration du 
Comité français d'éducation pour la 
santé n’est pes le docteur Claude 
Rosenberg, comme indiqué dans te 
Monde du 12 novembre, mais le 
docteur Claude Rosenfeld. 


Langues & Affaires 


EUROPE 1992- PRENEZ DE L'AVANCE 
Faites fructifier vos connaissances en langues 
PRÉPARATIONS COMPLÈTES AUX MPLOMES 

• Ch a mbre s de commerce • BTS + langues : 

. -étrangères Co mm erce i n t e r na tional 

• Université de Cambridge Action commeretete 

Btaesutique-sacretariat 

Enseign e men t s à distança, cher vous, ee/on vos ocas ta dons 
et votre rythme de progression 


Documentation gratuite sur les diplômes et les cours à : 
LANGUES ET AFFAIRES, service 4656, 35, rue Collanqe 
92303 Paris-Levailois - Tel. ' 1 } 42-70-31-33 - 42-70-73 53 


Dernière limite pour les habilitations 

A RN de foafiter l'organisation de la prochaine rentrée universi- 
taire, te rranestère de l'enseignement supérieur a décidé 
d'accélérer les procédures d'habitation de cfiplômes pour Tannée 
universitaire 1988-1989. Les demandes d'habilitations nouvefies 
devront être adressées au ministère avant le 16 novembre. 

Pour tes premiers cycles, l’essentiel du cfispositif retenu cette 
armée est maintenu : poursuite de la politique de « renforcement» 
des DEUG ; possâxTrté de création de DElfST (diplômes d'études 
universitaires scientifiques et technologiques) à condition qu'fis 
rapportent la preuve d" une étroi te assoc ia tion avec les müieux pro- 
fessionnels b ; enfin création — «exceptionnelle» — d'antennes 
universitaires rdéktcaUséos» — è condition que l’université-nidre 
démontre ta sa tu rati on effective de ses capacités d'accueil et 
qu'elle s'appuie sur la « participation significative» (en locaux, per- 
sonnels et budgets) des collectivités focales. 

Pour les diplômes des deuxième et troi si ème cycles (respecti- 
vement dix-neuf et trente-deux diplômes nouveaux en 1987- 
1988), le nanta t ère n'entend pas € multiplier les habilitations nou- 
velles ». « Les demandes des universités seront tout 
pertkvfièrBment considérées si elles manifestant des choix expli- 
cites sa traduisant par la disparition d’habStations dans des sec- 
teurs en reçut» Les universités sont donc Invitées à faire eltes- 
mêmes le ménage dans tares formations. Et elles ne pourront 
présenter que deux dossiers de nouveaux diplômes de deuxième 
cycle et deux dossiers pour les troisièmes cycles (trots pour les iaé- 
vertités de plus de dix mille étwfiants). C. G. 


Apprendre 
le gallois 

Un stage intensif de gallois 
pour débutants est organisé les 
28 et 29 novembre et les 6. 6. 
12 et 13 décembre par l’Asso- 
ciation des professeurs de tan- 
gue bretonne (APLB) qui dis- 
pense des cores de breton, tous 
niveaux, an région parisienne, 
notamment à Tuniversité de 
Paris-VIIL 

* APIS : T3 Us rue QvteU 
S3400 Saint-Ouon. 


Travailleurs 
du tiers-monde 

Le Centra d'études africain» da 
r Ecole des ha ut» ét ude en sciences 
sociales et I" ORSTOM organisent un 
séminaire sur «Travail et travailleur* 
d» viles du tiare-monde», fi est 
ouvert aux étudiants riw reh aure et 
spéciafist» du monda du travail. Las 
premiers et troi si ème s mercredis da 
chaque mois da 9 haues è 11 haut» 
è l'EHESS, 44. nia da la Tore 75010. 
Promièra séance : la 18 novembre. 

h llan— lyremanta : R. Cabanaa, 
ORSTOM. 30. rua de Charoene 
75011, Paria. TéL: 47-00-86-98. 
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l'ad bApee t è éne nuraw, atecdoa - 
oans, carrées. r rro a nirarr , afgne ti w», 
aat kptins.. 

De dite» ADSOlEa ddn rTRÿŒM, 400 
cm (ta bonteUs tore répertoriés par ordre 
tfrfafrftfcpr dmapn preédeéJO pages 

SocshtBagaffiqMi rp rBda rrt wCTCtotcoe- 
leres, reec or, en tant arigM de drame 
de ces édqaenes pratigtone». flgprere la 
nÿtoiafcc l re rar rede cf iiÿ rriiteei .er 
an uinmlre JeMcMlfaae rer chaque 
ifs. 

De uMesB iaûqoe, «oatae. par ddnie, les 
trois eeBkaa pria da ante poor cteqae 
BflMsteWBi eare a a B *— té—lwBBéB 
(Ramce, GruxteBreagae, Srisse, OSA, m.). 

le phw ancien (Lifttr Ira hscMM 1883) . 
jnaja’ffi mflWar 1986. 

B ne s'agir pas de cotes de amteads, mais' 
raa^fcaieotéespdxeepeh repère inie- 
«erces booieBlesre aaBeredettpabfiaaiM 
derrevrqp. 

Chaque année, h aomcle «Briee apporare 
m mBéstoe sappléaeatahe, et b nétti joar 
«te mas ta priai partir delà baoqoe de doe- 
dHfareahOiteqÉlrieOtel. 
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LE RWILLON DES VINS 
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L’espace privilégié 
des vins de Propriété. 


5 r i vous voulez découvrir des 
vins ét onnants d'équilibre et 
d’autbexrtkâté^ à des prix sur- 
prenants, venez an PaviBoo des Vins! 


C e nouvel espace n'accueille 
que des vins de propriété 
rigoureusement sélectionnés 
par des experts ceo»oiog?jes. 


EXTRAIT DU CATALOGUE 


Prix Prix TTC 

TTC Membre dn dot» 




BBe BOaDEAUXCaa xc au BoCc t -SiTiac I96S 
“ JFBoBet. Proprtetairc ÉJfnfflacCGiroode) 


BSe SAUWiSCHAMPICNYLaaaritae 1986 

CIiidaVipBOBidcSreKrraBOHftiflUKaialK) 

^t£c2*BbcbCXVF 

rimatoiidrciarmtadr nudn* 


BBc CHAMmaat^CmBiaDCdeblaiiCk 

nul MteUeiPropriftairr lCnis(Marar) 

Battfiaeapent****. 


'.bomàrpaxbt 


Vos2 ca d eaux 
de bienvenue 
Ene réduction 
de io%~ 
et mm radeau 
surprise 


RWILLON DES VINS 
me de rHéranh 
94220 Charemon 
DSL: 43^6.7230 


Ouvert da mardi 
au samedi 
del0hàl9h30 
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sïDES VINS 
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« FRANCE 

^JjjfbüS les prix, à partir de 
10 F. tes 5600 miliésimes 
* du nouveau Guide Hachette 
des Vins de France 
méritent de figurer dans votre 
cave ou sur votre table... 
Pour le plus grand plaisir de 
votre palais, 400 experts- 
dégustateurs les ont goûtés 
“à P aveugle” sur tous les 
coteaux de France. 
Ils rendent leur verdict et 
c’est îa-vaise des étoiles: 

• 630 vins au firmament 
des 3 étoiles, 
*1730 vins 2 étoiles, 
• 2.60. étiquettes, 
'''coups de cœur". 
364 pages - 135 F 
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Le Carnet du IMe 



m nouveau — 

drouot 

Hôtel des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 42-46-17-11 - Télex : Drouot 642260 

tfüfiplw iqnes pcnuuuptei : 47-70-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Régisaaur 0.&P L, 84, rue La Boétie. PARIS -46-63-1 2-66 

La fod— ma Eh h wOe des nia, de 11 à lt bom, snf Uedia 
putferiBn, " eee k nittade fai eato. 

LUNDI 16 NOVEMBRE 

& L - DlGNIMONT tabx mod. - M‘ ROBERT. 

SL 4. - Tableaux, bibelots, objet d’art - M“ LAURIN, GUILLOUX, 
BUFFETAUD, TAILLEUR. 

S. S/6. - ART ISLAMIQUE. - M- AD ER, PICARD. TAJAN. 
M. Lucien Arcacheesp. 

& 7. — Dessin et tableaux modernes. - M" ADER. PICARD, TAJAN, 
MM. Pacitti et de Lotrvencoart, Maréchaux experts. 

S. S. - 21 h, Banks prcsse-po|rien. - M* BOISGIRARD. 

S. 10. — Estampes, destins, tableaux anc. et ood. Extreme-Orie&t Mobi- 
lier ancien. - M- PESCHETEAU-BADIN. FERRIEN, M. de 
Bajner. M* Cailar. MM. Bfanchet, Chevalier, Fabre et Le V£el 
experts. 

S. 12. — Timbres-poste. - M- LENORMAND, DA YEN. 

S. 15. — Bon mobilier ancien, tableaux 19“ tiède. -M e ROGEON. 

S. 16. — Meubles rustiques et de style ; tableaux, bibelots. -M" RABOUR- 
DIN. CHOPKN de JANVRY. 

MARDI 17 NOVEMBRE 

S. 8. - 14 h 1 5, Argenterie. - M* BOISGIRARD. 

MERCREDI 18 NOVEMBRE 

SL 3. — 11 fa 15 et 14 bernes. Préhistoire, Antiques, Art primitif. - 
M- LAURIN, GUILLOUX. BUFFETAUD, TAILLEUR, 
M-RoodiD on , expert. 

SL 4. — Tableaux an cie n : école de Ravenne I" quart du 14 * siècle. Tab. 
mod. Art nouvcau-Art déco : vase cornet d'Emile GALLE, Table 
basse de Rahhnaim. Argenterie, sièges et meubles. - M" DELA- 
VENNE, LAFARGE. 

S. S. - Provenant d’un cb&tean de Touraine et de b collection de M.C et 
appartenant à divers mobilier anglais et français du 18* et 19* siè- 
cle. - M" ADER, PICARD, TAJAN, M. Saint Bris, expert. 

S. 6. — Bijoux, objets de vitrine, . orfèvrerie ancienne et moderne. - 
M- ADER, PICARD, TAJAN, MM. Déchaut et Stetten, experts. 

S. 10. — Tableaux anc. Tableaux mod. dont Guillaumin, Domergue, objets 
d’art mobilier époque Directoire et Empire. - M“ BOSCHER, 
STUDER. 

S. IL — 14 heures, Anna à feu, arma Manches, poires 2 poudre 17°, 18 e , 
19*. 16 heures. Instrume nt a de m usi q ue, violons, violoncelles. - 
M- AUDAP, GODEAU, SOLANET. 

S. 13L — Exceptionnelle paire de panneaux en bois polychrome dn 18* repré- 
sentant 2 femmes. - M*wAPLER. 

JEUDI 19 NOVEMBRE 

S. L — Collection d'un amateur et appartenant à divers, lettres et manus- 
crits d’autographes. Exposition 2 l'étude du 12 au 18 novembre de 
9 fa 30 2 12 heures et de 14 heures 2 17 h 30 sauf sam. et dim. - 
M- LAURIN, GUILLOUX. BUFFETAUD, TAILLEUR. 

S. Z - Tabatières chinoise*. - M- MILLON, JUTHEAU. 

S. 8. — Arts primitiR, Afrique, Amérique, Océanie, Archéologie. - 
M'LOUDMER. 

& 12. - Tableaux anc. Bibelots, mobilier.- M" OGER, DUMONT. 

VENDREDI 20 NOVEMBRE 

S. 1. — Ste de h vte du 19/11. - M- LAURIN, GUILLOUX, BUFFE- 
TAUD, TAILLEUR. 

SL 2. — Art d'Extrême-Orient, meubla et objets d’art. - M* 1 MILLON, 
JUTHEAU. 

SL 3L — Objets de vitrine, mini a Ta res, flacons, boita en or. - 
M- PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN. 

S. 5/6. - Tableaux, meubla 17>, 18 e . 19* siècle. - M“ NERET-MEMET, 
COUTAU-BEGARIE. 

SL 7. — Tableaux anciens des 17 e , 18 e , Tableaux 19 e , objets mobiliers, 
bibelots, objets de vitrine, sièges et meubles anciens et de style. - 
M“ AUDAP, GODEAU, SOLANET. 

S. 16. - Cadres anciens des 17 e et HP siècles. - M“ ADER, PICARD, 
TAJAN. 

S. LL. — Tableaux, dent, hÿx. -M* CHEVAL. 

S. 14. - Estampa et tableaux mod er ne». -M» RENAUD. 


15, avenue Montaigne, 75008 PARIS 
VENTE D’INAUGURATION 
Vendrai 20 novembre à 20 heures 


ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ADER, PICARD, TAJAN, 12. rae Favart (75002), 4261-8007. 

AUDAP, GODEAU, SOLANET, 32, ne Drouot (75009), 47-7047-68. 
BOISGIRARD, 2, rue de Provence (750Q9M7-70-8U36. 

BOSCHER, STUDER, 3, me d’Amboise (75002) . 426047-87. 

CHEVAL, 33, rue du faubourg-M ontmar t r e (75009) , 47-70-56-26. 
DAUSSY, 46, rue de la Victoire (75009), 48-74-38-93. 

DELAVENNE, LAFARGE, 12, me Grange-Batelière (750») , 47-7045-96. 
LAURIN, GUILLOUX BUFFETAUD, TAILLEUR (andenuemeet 
RHE IMS-LAURIN) , 12, rue Drouot (750»), 424641-16. 
LENORMAND, DA YEN, 12, rue Hippalyte-Lebsa (75009), 4241-5041. 
IDUDMER, 18, me de Provence (75009), 45-23-15-25. 

MILLON, JUTHEAU, 14. rue Drouot (750»), 47-70-0045. 
NERET-MINET, COUTAU-BEGARIE, 8, me Saint-Marc (75002), 40-13- 
07-79. 

OCER, DUMONT, 22, ne Drouot (750»), 4246-96*5. 
PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN, 16, rue de la Grange-Batelière 
(75009), 47-7048-38. 

RABOURDIN. GHOPPIN de JANVRX 4, rue Rouai (750»), 47-70- 
34*91 

RE NAUD ^ rue Orange-Batelière (750»), 47-704445. 

ROBERT. 5, «venue «TEyiau (75016), 47-27-95-34. 

ROGEON, 16, me Milton (750»), 48-784 I-06 l 
WAFLER, 16, jriace des Vosges (75004), 4278-57-10. 


Saint-Bruno-dea-Cfaartreux (Lyon 
Croix-Rousse). 

Coodoléanca sur registre. 

Toute la famille remercie par avance 
tanta 1 a pers on nes qui Font entourée et 
qui lui anc témoigné leur sympathie. 


- M" Henri Dana, 

M. et M™ André Dana, 

M- et M“ Borique Paua-Pastor, 

M. et M”* GQtes Dobois-Dana. 
ses enfant» et petits-enfants. 

La fam fîtes Dana, NatafL Naccacfae 
et Cohen, 

ont la douleur de faire part du décès de 
M. Henri DANA, 

surven u le 9 novembre 1987, 2 rage de 
soixante et onze ans. 

L’inhumation aura lieu le 
13 novembre, 2 10 h 15, an c im e ti ère de 
Pantin. 

S, avenue Claude-VïQe&nx, 

75010 Vflfafaux. . 


— M T VnhrMt-lnin 

et M"", née Jeanne-Marie Giralt, 
scs enfants, 

Sophie, Pantfne, Louis, 
sa petits-enfants, 

ont la douleur de faire part dn décès de 


M. André GIRALT, 
ingénieur civil des Mines, 
chevalier de la Légion d'honneur, 

sut v enu le 28 octobre 1987, dans sa 
quatre-vingt-troisième année. 

La obsèqua ait en Eeu dans la plus 
stricto intimité à Axgelès-surMer, le 
30 octobre. 

37. rue Alexandre-Dumas, 

91600 Savigny-surOxge. 


— Lyon. 

M"" Sylvatine Bloch, 

Et- toute la famille, 

ont la douleur de faim part du décès de 


M. Marie GUSAKOW. 


L'inhumation aura Beu le vendredi 
13 novembre, 2 1 1 h 30, an cimetière de 
faCrobt-Rausse, 2 Lyon. 


- Le président de t'université 
Chude-Bernard-Lyon-I, 

Le vice-président de la fédération 
Sciences, 

La enseignants de l’Institut des 
sciences de fa matière et de l'Institut de 
pfayâqne nucléaire. 

Et tout le p ewôm»«4 de runiveaité 
Claude-Bernard, 

ont le regret de faire part du décès de 
leur coUègue et ami 

M. le professeur 
Mark GUSAKOW, 
ancien directeur de l'Institut 
de physique nucléaire de Lyon. 

La obsèques auront lieu fa vendredi 
13 novembre, 2 11 h 15, an nouveau 
cimetière de fa Croix-Rousse, Lyon. 


— Le conseil d’ administration de la 
Maison de l’Amérique latine 

a la grande tristesse de faire part de la 
diqaritia^jde son vice-président, 

M. Jean-Daniel JURGENSEN, 

ambassadeur de France. 

(Le Monde du 7 novembre.) 


- Decby. Wattrelos. 

• Mourir au relatif c’est naître à 
ta loiatiié de Vitre, renaître en 
esprit et en vérité. Il faut date que 
l’initié apprenne à mourir. » 

M** Le GueheaneoAsset, 
son épouse, 

M°* Armelle Le Gnchesmec 
et Laetitia, 
safiUeetpetit&fQte, 

ML Maurice Le Guehennec, 
son frère. 

Toute la famille. 

Sa médecins et infr rnnèra dévoués 
et sa nombreux amis, 
ont la douleur de faire part du décès de 

M. Guy LE GUEHENNEC, 

artiste peintre, 

survenu au Centre hospitalier de Douai, 
2 Decby, fa mardi 10 novembre 1987, & 
rage «te soixante-deux ans. 

Selon la volonté du défaut soi corps 
sera incinéré an crématorium de Wat- 
trelos, le samedi 14 novembre, & 
12 h 30. Réunion au créma torium de 
Wattrck», 2 1 1 h 45. 

Cet avis tient Eeu de faire-part. 

130, ruedeBeüain, 

59500 Douai. 

18, rue Paissaanffire, 

75002 Paris. 


HOTEL DES VENTES 
place du Château 
DIMANCHE 15 NOVEMBRE 
A 14 H 

A rg enterie - bijoux 
très beaux tabbe anc. 17 et 18* 
anges et meubku du 18* 


M* Jean-Pierre Osanat 
Comminaire-priwtir 
5. nie Royale, 75300 Fdmafanfatoau 
TA: 64-22-27-62 


— M“* Jean Lhomme, 

M. et M— Bernard Lhomme, 

CaroGne et Olivier, 

M. et M*» Patrick Olgiati 
et leur fOk Sylvie, 

M. et M~ Etienne Ledere 
et leur Ole Marianne, 
ont fa douleur de faire part du décès de 


M.Jcaa LHOMME, - 

professeur honoraire 
de Tanivcrsité Paria-I Sorbonne, 
dir ecte ur d'études à I*Ecob pratique 
des hautes études 
de fa Légion d'honneur. 


survenu le 5 novembre 1987. 
L’inhumation a « Beu dans fa stricte 

Intimité familiale. 

Une messe sera célébrée le sametfi 
S déo em bre 1987. 2 10 heures eu fég&se 
Sainte-Marie des BatignoOes, place du 
Docteur-Féfo-Lobligeots, Paris (17*). 

2, square de la Dordogne, 

75017 Paris. 


- Paris. 

M* 1 Jeanne Poli, 
M*“ Marie Mcyne, 


Lacüc Meync, 
sa nièce. 

Sa famille. 

Et sa amis, 

ont fa douleur de faire part du décès de 


NoéntiFOU, 

survenu fa 3 novembre 1987, dans sa 
quatze^vmgtrdeuxième année. 

La obsèqua ont eu lieu dans fa pfau 
stricte intimité. * ■ 

Ble a été daim fa dwp dle 

familiale A CalcatOggjOL 


- Suzanne Jany. 
sou épouse. 

Gérard et Génud Roseakranz, 
Jocelyne Pitte, 

Marguerite et Max CtancboHe, 

Les familles Roseukranz. Jany, Gfaan- 
chcUe, Carrère. 

ont fa tristesse de faire part du décès 
s ur venu fa 10 novembre 1987, de 

David ROSENKRANZ, 

évadé de France, 
ancien dra Força fançaisa fibres, 

survenu i Toulouse dans sa soixante-dix- 
neuvième année. 

La obsèqua ont été câéhrées dans 
l'intimité. 

5, rue du DocteupJean-Ariaud, 

31500 Toulouse. 


- M. et M* Jean Rebord, 
fafr* veuve Midiel Boncquart, 
scs enfants. 

Olivier et Thierry Rcboul, 

Nicolas, François ex Didier Banc- 
quxit, 

ses petits-fils, 

Et toute la famine, 

ont fa douleur de faire part dn décès de 
M“ Denise 

ROUSSEL-CASSEGRAIN, 

survenu k 11 novembre 1987. 

La cérémonie religieuse sera cââwée 
k vendredi 13 novembre, à 13 h 45, eu 
l’église Sainte- Jeanne-de-Chantal, 
Puis (16*), suivie de rmbmnatiaa an 

rimrtU » Hn 

Cet avis tient Beu de ftüro-part. 

35, avenue du Géoéral-Sarrail, 

75016 Paris. 


Nos abonnés, bénéficiant d'une 
réduction sur tes insertions du 
• Carnet du Monde », sont priés de 
joindre à leur envol de texte une des 
derrières bandes pour justifier de 
cette qualité 


— R a plu 2 Dieu de rappeler à bxî 


Georges SCHMITT, 

_ professeur honoraire, 
officier des Pahnra académiques, 
chevalier de rodre national du Mérite, 

décédé brusquement k 30 octobre 1987, 


Delà part de: 

Jacqueline Marzellka^Scbmitt, 


Dn Dottor et M B * Giovanni- 
née Marie-FriroceSefenntt. 

M. a M^* Dominique Sefasott, 


Valérie et Virginie Sdmntt, 
sa petita-fiDes. 

Il repose dam fa caveau de Comme, A 
Samomeur-Scmb (77). 

22, rue du DocteurGfaaioot, 

92 Ruefl-Mahnaison. 


Remerciements 


- Lüy, Diégo et Luis Masson, pro- 
fondément touchés par toutes les mar- 
ques de sympathie et d’amitié témoi- 
gnées lors dn décès de leu r père, - 

André MASSON, 

adressent leurs rereerdemests 2 tous 
ceux qui se soit associés 2 leur dettiL ‘ 

(Le Monde du 30 octobre. ) 


Anniversaires 

— Il y a huit ans . 

BeeedyktGRYNPAS 
nous quittait. 

Que ceux qui Tout aimé et estimé se 
souviennent . 


Avis de messes 


- L'Association amicale du commis- 
sariat de fa marine fera cé lébre r une 
messe & fa mémo ire de sa défunts, fa 
merc redi 18 novembre, A 12 heures, eu 
réglise Saint-Augustin (église basse), A. 
Paris. 


Communications diverses 


— La Journées jhtcn&océs&ma du 
service d’entraide drâ pfétres de la maî- 
saa Marie-Thérèse et. des maisons de 
repos et de retraite pour fai prêtres 
auront lieu vendredi 20, s ame di 21. de 
10 b 30 2 18 h 30, et dimanche 
22 no vem b re 2 fa Maison diocésaine, 
g, rue de fa VïDe-FEvéque. 75008 Ifark. 

Cliqua bancaires : JIADP ; CCP : 
J1ADP, Paris 46-341 BL - 


J.'...'... 1..1.,.” 


- Université ParisJV . - Le lundi 

16 novembre, 2 14 heures, salis Loub 

Liard. M. Tanguy, TAnnnot : » Ima g e s 
de JcaaJacqua Rouans de 1912 k 
19711». 

— Université Pïuis-X Nanterre. — Le 
btmfi 16 novembre, 2 9 heures, salle 
C-24. M- Andra née Anne-Sophie 
Constant: - L’œuvre poétique de Kene 
Emmanuel : l'enfantement de soi ». 

- Université Pürfa-X Nanterre. - Le 
lundi 16 novembre, à 9 heures, safic 
C-22. M. Jean-Pierre Frey : -Socâété et 
orbomstique patronale »- 

— Université Paris-L — Le mardi 

17 novembre, 1 M heures, saBe 329, Ins- 
titut d’esthétique, 162. rue Saint- 
Charfas. M. Gouges Sgalas : «La 
didactique des arts plastiqua dans-fa 
eadre.de la formation dra professeurs du 
r enseig nement tw wbh e en Grèce ». 


CARNET DU MONDE 


: Las avis peuvent itra insérée 
LE JOUR MÊME 

Yb nous parviennent avant 10 b 
au sièga du journal, 

7. r. des haSana, 75427 Pvia Cedex OSL 
Tifiex MONPAR 850 572 F. 
TMoopisur : 46-2346-81. 
Renseignas. Tél. 42-47-95-03. 
Tarif date Epia HT. , 

Toutes nbriqua WF 

Abonnés (me justificatif) 60F 

CaramBicatiansdhisraes . ... 72 F 
i nse rtio n rajnsnum 10 igw (dont 
4 IpM* de Unies). Las finies an 
capitales grasses sent facturées mr 
la Dosa de deux lignes. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN&C* 

43-20-74-52 

MINITEL par le 11 


BENNETON 
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Cosson, Demao, Domergue, J. Dufy, 
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DES LIVRES 

La mode 


m % 


stade ultime de la démocratie ? 

Dans l’Empire de l’éphémère, Gilles Lipovetsky célèbre les vertus de la mode . 

Alain Finkielkraut fait le procès de ce livre . Roland Jaccard en fait V apologie. 


> ifoWr. ^ * il 


■Trouver un in te liée- 
tnel qui succombe au Ull 

charme futile de la RIS 

mode, qui s'ébroue dnn$ I V 
la séduction de l’éphê- 
mère et qui se gausse des croi- 
sades des «belles âmes» contre le 
rock, la télévision ou le zapping 
culturel n'est pas chose aisée. Cet 
oiseau rare, ce chantre de la post- 
modernité, nous l'avons rencontré, 
il se nomme Gilles Lipovetsky. Il 
a déjà à son actif un essai très 
remarquable sur .l’Ere du 
vide (1). U y décrivait une société 
sans tabou ni idole, sans image 
glorieuse d’eDe-méme et sans pro- 
jets historiques mobilisateurs. 

« C’est désormais le vide qui nous 
régit, proclamait-il, un vide pour- 
tant sans tragique ni apoca- 
lypse. » 

Professeur de philosophie à 
Grenoble, au lycée Emmanuel- 


POUR 


IBM Dans cette perspec- 
IIU tive, nul doute que son 

lin dernier livre, l’Empire 

Irll Je l’éphémère - qui 

porte en sous-titre 
La mode et son destin dans les 
sociétés modernes. — ne fasse 
l’effet d’une bombe. Avec une 
clarté et une rigueur exemplaires, 
Gilles Lipovetsky développe l’idée 
que, contrairement aux stéréo- 
types doit on TalTuble, la mode 
est ce qui a le plus contribué à 
arracher les hommes à l’obscuran- 
tisme et au fanatisme, à instituer 
un espace public plus ouvert et 
plus sceptique: « La mode vit de 
paradoxes : son inconscience 
favorise la conscience ; ses folies, 
l’esprit de tolérance ; son mimé- 
tisme, l’individualisme ; sa frivo- 
lité. le respect des droits de 
l’homme. » La frivolité, la mode 
et la démocratie seraient-elles 



Le tragique 
de la légèreté 


Meunier - le fondateur du per- 
sonnalisme doit se retourner dans 
sa tombe en entendant ce nouveau 
thuriféraire de l’Individualisme, — 
Gilles Lipovetsky est né à Paris 
en. 1944. En mai 1968, il participe 
à ce qu’il nomme le « grand 
délire», dans la mouvance de 
Socialisme ou barbarie. Puis, 
comme beaucoup d’autres, il 
abandonne Marx au profit de 
| Tocqueville. Et, aujourd'hui, avec 
| quelques maîtres comme Marcel 
* Gauchet ou Louis Dumont, et 
1 quelques amis, Luc Ferry, Paul 
5 Yonnet et Alain Renault, 3 chér- 
it ebe à repenser l'individualisme. 


consubstantielles? C’est bien ce 
qu’entend prouver Gilles Lipo- 
vetsky. 

La mode, au sens strict, ne voit 
guère le jour avant le quatorzième 
siècle. Elle est rupture avec la 
logique immuable de la tradition. 
A la fin du Moyen Age, précise 
Lipovetsky, l'individualisation de 
l’apparence a conquis son droit de 
cité : ne pas être comme les 
autres, être unique, se faire 
remarquer en exhibant les signes 
de la différence, est devenu une 
passion et une aspiration légitimes 
dans le monde des cours. L’esthé- 


GBks lipovetsky. 

tique de la séduction peut prendre 
son envol et Y Homo frivolus 
entrer en scène. 

Avec Lipovetsky, la mode est 
prise au sérieux : elle n'est plus un 
agrément esthétique, un acces- 
soire décoratif de la vie collective, 
elle en est la clef de voûte. Elle 
permet le passage des sociétés fer- 
mées aux sociétés ouvertes. Nous 
lui devons de vivre dans la futilité, 
de nous couper de nos racines, de 
devenir des étrangers d'un point 
de vue métaphysique. Faut-il en 
être marri? Bien au contraire. 
Rejetant le lamento des intellec- 
tuels sur le règne ultime de la 
séduction qui. dit-on, annihile la 
culture, Gilles Lipovetsky prend 
vigoureusement la défense de la 
mode, * agent par excellence de 
la spirale individualiste et de la 
consolidation des sociétés libé- 
rales ». 

ROLAND JACCARD. 

( Lire la suite page 22. ) 

( 1 ) Gallimard, 1983. 


> LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH, 

Heimonet, Bataille, Bourbon-Busset 

Plaisir souverain du Mal 


de f Académie française ■ 


L E Collège de sociologie n’est pas à sa place dans l'histoire 
des idées. Les chercheurs réunis, vers 1935, autour de 
Bataille, Caillots, Laris et Monnerot ont fait mieux que 
sacrifier à une «mode», comme le leur ont reproché Sartre et 
Queneau, par on ne sait quel dépit d'avoir loupé le coche. Ils 
ont révolutionné les théories de la vie en société, à l'égal du 
surréalisme en poésie, et d’Artaud pour le théâtre. 

Au vrai, les trois tentatives se recoupent. Devant la montée 
du communisme et des fascismes voisins, la pensée, comme 
l’art, ne pouvait continuer à mouliner le vieux rationalisme, 
réplique sorbonnarde d'Albert Lebrun en politique, aussi déri- 
soire et navrante pour l'affectivité. A travers Nietzsche, Sorel, 
Durkheim, Freud et Mauss, les recherches du Collège sur le 
mythe et le sacré correspondent à un retour généra Bsé de l'irra- 
tionnel et du primitif, à un besoin d'excès e généraux et soff- 
daire », face au manque ambiant, d'intervention sur les «r sujets 
brûlants », de déchirure, de fête, de « grand soir » idéologique... 

Caillots se méfiera de ces avancés en rupture avec sa chère 
Raison. De l'étude du social, fl se repliera vers celle du minéral, 
dont ('agitation figée suffit à son goût du mystère; quitte à 
rebondir vers la mythologie et l'imaginaire fantastique, selon 
des trajets diagonaux qu'illustrent les réflexions brillantissimes, 
cristallines, valéry ennes, d Obliques. réédité ces jours-cL 

B ATAILLE, lui, poursuit la marche folle vers un tien social 
et un art tf tout autres ». Comme par effarement devant 
la hardiesse apocalyptique de l’aventure, on l'a morce- 
lée, considèrent séparément le pomographe, ta mystique athée, 
te dialecticien du non-savoir, de ta non-réalité en art. Dans le 
Mal à l’œuvra, un unhrersitaire actueUemant an poste en Caro- 
line du Nord, Jean-Mchel Heimonet, se propose de recoller les 
morceaux d'un Bataille « total ». U le fait sans esprit de clarifi- 
cation pédagogique - non philosophes, s'abstenir I, - mais 
peut-on vulgariser Bataille, qui aimait mieux être f peu inteiligi- 
bte qu'inexact » ? Comment traiter simplement de ce qui se 
refuse aux discours rationalisés ; te plaisir, la souveraineté, te 
Mal ? 

La difficulté se retrouve, augmentée, au moment de résumer, 
de troisième main, une- telle pensée. En très gros, voici : 


Bataille et ses amis se sentent mutilés, ridiculisés, par la démo- 
cratie libérale des années 30. Ils souffrent de ce que la dépense 
et le plaisir y soient, sinon censurés, du moins confisqués, 
domestiqués, banalisés, assimilés à l’utile. Les rationalisations 
des Lumières, y compris métaphysiques, sont les masques 
d'une faiblesse, d'une peur de la violence refoulée en nous : elle 
ont tué le sacré, et exclu toute transgression fondatrice. 

Sachant, depuis Freud, que l'origine des groupes humains 
est dans un crime, d’où repartir ? Un principe abstrait ne sau- 
rait régenter la Nature. Les idéaux d'égalité et de société 
contractuelle sont des leurres. La démocratie tire sa fragilité 
risible cri: son inauthenticité de n'être que rationnelle. La bour- 
geoisie. à la suite de l'aristocratie, s'est penchée sur te sort de 
ses victimes par lâcheté, par crainte de jouer jusqu'au bout son 
râle de prédateur somptuaire. 

Bataille ne préconise pas pour autant la barbarie du plus 
apte. Les fascismes n'offrent à ses yeux qu'une parodie du 
sacré introuvable, il faudrait, comme se le propose Artaud, 
ressusciter en soi les forces qui ont transformé le chaos en 
cosmos. Mais Artaud meurt de cette utopie, immolé. Les 
surréalistes, aussi, échouent, ne laissant qu'un « tremplin ». 
Nous sommes contraints 6 fabriquer de la conscience, tel est 
notre lot I 

Encore aujourd'hui, chez Baudrillard par exemple, la pensée 
du social doit à Bataille de ne pas être entièrement fermée, 
comme avant lui, aux vertiges de l'interdit. 

U NE excellante occasion de s'en convaincre par soi-même 
est offerte avec la publication, cette semaine, du 
dixième volume des Œuvras complétas de Bataille. 
Après les premiers écrits - Histoire de l'œil. l’Anus solaire, 
présentés par Michel . Foucault, - après Madame Edwarda, 
l’Abbé C. et le Bleu du cmi (tome III), la Somme athéologique 
(tomes V et VI), la Littérature et le Mal (tome IX), voici réunis 
les textes capitaux que sont /'Erotisme, le Procès de Gilles de 
Rais, et les Larmes d’Eros. 

(Lire la suite page 2Z) 


■ Le titre de son aai 
premier livre — l’Ere I * 1 1 R 
du vide - a valu à I - 1 1 11 
Gilles Lipovetsky Vvl 
une réputation 
imméritée de sociologue antimo- 
derne. 11 pouvait bien, dan* le 
cours de l'ouvrage, faire l'apologie 
de ce vide en l'opposant à 
l'asphyxiante plénitude des 
sociétés totalitaires ou des mondes 
anciens, on l'a cru, sur la foi d'une 
seule formule, fâché avec son 
temps. La mélancolie du titre l’a 
emporté sur l'euphorie de la 
démonstration. L’Empire de 
l’éphémère devrait dissiper ce 
malentendu. Dès les premières 
pages, Lipovetsky met les choses 
au point et déclare que, contraire- 
ment aux allégations pessimistes 
de Heidegger. Habermas, Adorno 


CONTRE 


WIB H tinction s'efface pro- 

I UL gressivement au 

I R | bénéfice du souci 

I Ilk purement privé 

d’être soi (authenti- 
que, décontracté, en forme, 
jeune, etc.). Et relayée par la 
publicité, cette soif d'aujourd'hui 
gagne le loisir, Tactiialité politi- 
que, la culture, - ce sont tous les 
domaines de l'existence qui sont 
emportés dans le tourbillon de la 
mode, dans le jeu de la séduction 
légère et qui offrent au public 
euphorisé la multitude étourdis- 
sante de leurs produits. 

Ainsi changeons-nous d'époque, 
et passons-nous de l’âge théologi- 
que des grands systèmes à l'âge 
démocratique de l’autonomie des 
personnes; l'engouement succède 
à rengagement, la rigueur doctri- 


et autres grincheux profession- «aire de la foi (qu’elle soit reli- 
ne ls, nous vivons une époque for- gieusc ou séculière) se dissout 
midable depuis que la mode a dans une flexibilité pragmatique 


Un militant 
de V insignifiance 


étendn soc régne accélérateur et 
bienfaisant sur l’ensemble de nos 
activités. Autrement dît, les lec- 
teurs pressés ont eu tort de faire 
de l’Ere du vide un slogan négatif, 
au lieu de lire le livre avec 
patience et minutie, mais, en 
même temps, ils ont eu raison 
d'aller vite, car la culture exprès 
est un effet de la mode, et la mode 
elle-même, d'après Lipovetsky, le 
stade ultime de la démocratie. 

Le système de la mode, en 
effet, renverse le primat du passé 
collectif sur le présent et de la 
coutume sur le goût personnel. 
L’emprise ancestrale de la tradi- 
tion laisse place à la fièvre du 
rush, au culte effréné du nou- 
veau; au lieu de répéter docile- 
ment des conduites immémo- 
riales, l'individu peut se livrer 
sans réticences & ses impulsions. 
Certes, îl s'agit aussi, dans la 
mode, d'afficher son rang, ou bien 
d’être «branché», conforme, à la 
page, mais ces must volatiles 
fonctionnent à la séduction et non 
à la contrainte comme les impéra- 
tifs des sociétés traditionnelles. 

Et puis, au stade actuel, qui est, 
selon Lipovetsky, celui de la mode 
achevée, il y a tant de normes 
concurrentes qu’elles se neutrali- 
sent, il y a tant de looks et d'esthé- 
tiques simultanément mis sur le 
marché que chacun peut choisir, 
en toute liberté, son apparence du 
moment. Avec la multiplication 
des codes, le désir social de dis- 


et tolérante: •L’individu est 
devenu un centre décisionnel per- 
manent. un sujet mobile et ouvert 
au travers du kaléidoscope de la 
marchandise. » Bref, à en croire 
Lipovetsky, l'ordre frivole para- 
chève le travail de sortie de la reli- 
gion, dont Marcel Gauchet a fait 
le récit dans le Désenchantement 
du monde. 

_ On l'aura compris : l’Empire de 
l’éphémère n’est pas un livre de 
sociologie, c'est un ouvrage mili- 
tant. Démentant la thèse qu’il 
soutient par l'idolâtrie dont il fait 
preuve. Lipovetsky célèbre l’allé- 
gresse de la mode et s'aveugle sur 
sa férocité, sa violence ségréga- 
tive. Sans doute a-t-il raison de 
souligner que les dans vestimen- 
taires ne recoupent plus rigoureu- 
sement les classes sociales, mais 
l'imbécile mépris du plouc (ou, 
quand on est de gauche, du 
«beauf») reste la chose de la 
mode la mieux partagée, et le chic 
négligé qui prévaut à l’heure 
actuelle dans les beaux quartiers 
demeure aussi inaccessible aux 
banlieusards dn samedi que 
l’étaient les toilettes d’autrefois 
aux habitants des faubourgs. 
Quant à l'Impératif de «faire 
jeune », c'est un changement de 
convention et non une liberté nou- 
velle : l'imitation des adolescents 
n’est ni moins ridicule ni moins 
astreignante que les anciens 
conformismes. 

ALAIN FINKIEUCRAUT. 

( Lire la suite page 22. ) 


immm 


La route 
Napoléon 


il avait 17 ans en 1789, il était noble; 
la Révolution, pour lui, c’est l'exil... 


ROBERT LAFFONT 
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Pierre 
BERGOU N IOUX 



La maison rose 


roman 


On découvre peu à peu dans ce roman, de dra- 
matiques histoires cTamour très anciennes, un 
épisodede la Résistance, et l'amour naissant du 
narrateur pour Catherine. 
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LE MONDE DES LIVRES 


DERNIÈRES ÜVRAISONS 


BIOGRAPHE 


ROMAN 


• ANNE PUAUX : Madama. frite de Chartes 
Quart. Lorsqu'elle naît en 1521, eSoBman te 
Magnifique vient d’accéder au pouvoir. Cortex 
conquiert la Mexique et Luther est excommunié a. 
Rite naturelle de Charles Quint, Marguerite, que les 
Italiens baptisent « Madama a,* ne sera pas épar- 
gnée a, salon l'auteur, par les remous du temps ; 
elle « accomplira stoïquement t'éclatant et cruel iti- 
néraire d'une princesse de la Renaissance a. 
(Payot, 430 p., 160 F.) 


• AU BOUMAHDf : ('Homme-Cigogne du Trt- 
teri. Par T auteur du: VSffsgecfes asphodèles (Laffont 
1970), Algérien aujourd'hui enseignant en France, 
un, roman sur la solitude, et l'identité, avec pour 
toôe de fond les bouleversements historiques 
contemporains. (Centurion, 192 p., 69 F.) 


SCIENCES HUMAINES 


DROIT 


• LOUIS MILLIOT ET FRANÇOIS-PAUL 
BLANC : Introduction à l'étude du droit musulman. 
RéécStion largement enrichie et mise à jour d'un 
ouvrage fondamental, paru en 1953, et dont le 
besoin se faisait grandissant à l'heure où la 
connaissance du droit issu du Coran est devenue 
une condition sine qua non de toute relation avec 
le monde barrique. (EcL Sirey, 680 p., 450 F.) 


ETHNOLOGIE 


• OUVRAGE COLLECTIF : Ethnologiques. 
Hommages i Marcel Griaute. A sa mort, en 1956, 
celui qui fut le grand cfisdple de Marcel Mauss et le 
fondateur de l'école française d'africanisme laissait 
une ouvra dispersée, mais considérable. Les 
études rassemblées dans ce bel hommage se 
situent dans la continuité de celle-ci. Textes réunis 
par Solange de Ganay, Annie et J ean P aul Lebeuf 
et Dominique Zahan. Préface de L. Sédar Senghor. 
Témoignage de Georges-Henri Rivière. (Hermann, 
430 p., 290 F.) 


• YNCBYT DE GAULEJAC : la Névrose de 
classe. S’il y a encore lutte des classes, 8 y a aussi, 
dans la société moderne, guerre des places. 
Jamais la mobffité professionnelle n'a été si 
grande. Que oe déplacement social — qui est sou- 
vent un déclassement — rencontre, chez nndhridu, 
une structure psychique vulnérable, . et voilà 
qu’appafalte la névrose de classe à. Pour l'étudier, 
r auteur, maître de conférences à l’université Paris- 
Dauphine, recourt not a mmen t à trois personnages 
romanesques : l'héroïne -de la Place, d'Annie 
Emaux, te FSs de la serva n te, «fAugust Strindberg, 
et Antoine Bfoyé, de Paul Nizan. Cet ouvrage est le 
premier d'une nouvelle collection. « Rencontres 
dialectiques a,- qui veut favoriser une réflexion 
rnterdiscipfinaire entre psychologie, sociologie et 
biologie. (Hommes et groupes éréteurs, 9, rua 
Saul nier, 75009 Paris. 304 p., 140 F.) 


SOCIÉTÉ. 


RELIGIONS 


• MARTIN BUBER : Eclipse de Dieu. 
gL'éctpse de la kimtère céleste et i'écGpse de Dieu 
caractérisent l'heure que nous vivons a, écrivait 
Buber dans ces * considérations sur tes relations 
e ntre la religion et la philosophie a, parues pour la 
première fois è Zurich en 1953. Traduit de l'alle- 
mand et annoté par Eric Thézé, avec la collabora- 
tion de Chantal Vérin et Pascale SeiHier. (Ed. Nou- 
velle Cité, 131, rue Castagnary, 75015 Paris, 
144 p.. 97 F.) 


. • JEAN METELLUS : une nation pathéti- 

que. Une présentation des réalités économiques, 
poétiques et culturelles d'Haïti, un pays dont 
l’auteur fut âoijpié durant plus de vingt-cinq 
années. Au-delà des données objectivés, Jean 
Metellus a surtout voulu témoigner d'une * fer- 
veur a et. d’un. € attachement viscérale. (Denofil, 
250 p., 118F.) 


• JEAN ET LUCIE DER SARKISStAN : les 
Pommes rouges (T Arménie. En avril dernier, un 
couple d'Arméniens de nationalité française 
filaien t son retour à Paris, puis è Valence, après 
quarama.ans passés en URSS. Ils racontent ici leur 
vie quotidienne dans cette Arménie soviétique, 
thé â tre, pour eux, de quelques désillusions... 
(Flammarion, 252 p., 85 F.) 


Passage en revues . 


Idées, histoire, société . 


P ARLONS de la France. Ou 
plus exactement laissons- 
en parler quelques revues 
puisque le sujet est, semble-t-il, 
inépuisable. Le Débat pose, sous 
une forme un peu plus accro- 
cheuse, la question qui a envahi 
nos conversations et les tribunes 
politiques le temps d'une saison, 
celle de la décadence : « La 
France a-t-elle décroché ? », 
interroge la revue que dirige 
Pierre Nora. Réponse nuancée, 
comme on l’imagine, d’une publi- 
cation aussi soudeuse de pondéra- 
tion et de rigueur intellectuelle. 
Oui, nous éprouvons quelque 
peine â ne pas lâcher le peloton de 
tête des nations industrielles, 
constate Jacques Lesoume, maî- 
tre prévisionniste. Nos pôles 
industriels sont fragiles, notre 
compétitivité internationale plu- 
tôt médiocre. Notre système édu- 
catif fabrique des chômeurs, et 
notre vie politique est installée sur 
un théâtre où les acteurs répètent 
une pièce d’un autre âge. 

Mais, corrige-t-il, « historique- 
ment, la France a été en situation 
à peu près constante d’assez mal 
utiliser ses atouts. Son comporte- 
ment habituel a été de s'en tirer 
in extremis en s'adaptant après 
les autres ». Autrement dit, nous 
avons le génie des situations 
désespérées. Dieu veuille donc 


abandonne pas. Mais il noos fau- 
dra user largement de cette provi- 
dence séculaire, s'il faut en croire 
les autres intervenants du débat : 
François Caron et Jean-Jacques 
Salomon soulignent la grande fai- 
blesse de nos capacités d’innova- 
tion technologique, Henri Weber 
montre que nous souffrons d’un 
patronat particulièrement rin- 
gard, rigide, dernier croyant du 
culte exclusif de la lutte des 
classes ; Lumen Karpik étudie 
l’élite industrielle qui, depuis Je 
début des aimées 60, détient le 
pouvoir dans les principaux 
groupes français et dresse, la 
généalogie de leur extrême timi- 
dité dans la compétition interna- 
tionale. H n’est guère qu’un histo- 
rien, Jean Bouvier, pour essayer 
de nous rassurer : il faut envisager 
les choses selon la longue durée, 
et l’on verra alors qu*« il n'existe 
pas de société française mau- 
dite». Ouf! {U Débat. Galli- 
mard. 194 pages, 68 F.) 


des sciences politiques. 168 p_ 

75 F.) .-.rr...- 


Hérodote, revue des sciences 
de l’espace, s’interroge également 
sur le phénomène du Front natio- 
nal. A partir d’une étude de socio- 
logie électorale particulièrement 
fine menée sûr ce bastion du FC 
qu’était la Seme-Saint-Dems, la 
revue élargit sa réflexion à 
«/a fin des banlieues rouges ». 
Le reflux récent et brutal des 
communistes dans letus tradition- 
nels fiefs de banlieue, l’apparition 
d’un fort électorat d’extrême 
droite dans ces mêmes banlieues 


— laplus forte moyenne nationale 
FN après le pourtour méditer- 


du 


ranéen - n’apparaissent pas, an 
terme de ces analyses, comme de 
simples péripéties sociologiques. 


que cette grâce nationale ne nous 


LA TRAVERSEE DU DIMANCHE 

BORIS SCHREIBER 
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Une comédie cruelle à l itaSenne 

LE MONDE - Pierre Drahfine 


La folie n’est pas loin. 

URE-Christian GtxfiœS 


Un dimanche hallucinant 

LE POMT- Manuel Carcassonne 


Depuis Kafka et Beckett, on avait rien écrit 
d'aussi âpre sur l'aliénation voulue, souhaitée 
minutieusement organisée. 

LE QUCmoiEN DE PARS - Alain Bosquet 


Boris Schreiber nous apporte à la fois une 
coloration et une musique inconnues: un son 
de voix que nous n'avions pas encore entendu. 

LE FIGARO UTTÊRAfflE-AnAé Brincout 


Un univers intensément tendre, désopilant, et 
impitoyable comme l'écriture qui le transporte. 

LE MAGAZDE LITTÉRAIRE 
Chantal Davertfn-Uaoufcos 


■LUNEAU ASCOT EDfTEURS- 


188 pages -65 F 


Vingtième Siècle étudie un 
phénomène, le populisme 
d’extrême droite, sous sa forme 
spécifiquement française : le 
Front national de M. Le Pen, 
entre la constitution de son 
groupe parlementaire en mars 
1986 et la candidature de son chef 
à la présidence de la République 
quinze mens plus tard. Guy Biren- 
baum, l’auteur de l'article, fait 
d’abord justice d'un certain nom- 
bre de simplifications : le rappro- 
chement Le Pen-Poujade est 
largement erroné, tant sociologi- 
quement qu’idéologiqueroetit, et 
le Front national n’est pas, loin de 
là, une formation monolithique 
dont les membres se contente- 
raient de reproduire les gestes et 
les fantasmes du chef. Ce que les 
actuelles batailles internes vien- 
nent confirmer. Mais cette hétéro- 
\ généité du Front national, Birea- 
baum - et c’est ta partie la plus 
novatrice de son étude - la 
constate surtout .dans’ les 
conduites locales des frontistes, 
qui sont loin d’être de simples 
reflets de la politique nationale du 
parti. C’est région après région, 
ville après ville, que.se nouent et 
se dé n oue n t des alliances sur des 
enjeux particuliers et sur des 
ambitions de clocher. Lés nota- 
bles lepénistes et, a fortiori, les 
électeurs du Front national réser- 
vent des surprises pour le second 
tour de la présidentielle. (Ving- 
tième Siècle, revue d’histoire, 
fosses de la Fondation nationale 


En fait, c'est la géographie 
humaine des banlieues qui s’est 
profondément et structurellement 
modifiée au cours de ces dernières 
années. La dimin ution de la popu- 
lation ouvrière y a été plus forte 

a r'ailieurs, la désindustrialisation 
us rapide, l'immigration, no tam- 
inent l'immigration maghrébine, 
plus importante : les anciennes 
banlieues rouges, les cités-dortoirs 
conçues dans la bâte au cours des 
années 50 — et poursuivies 
ensuite malgré les inconvénients 
qu’elles avaient révélés - sont 
désormais condamnées à la margi- 
nalisation, et, politiquement, aux 
errances les plus étranges. Effet 


LAVE 


Inauguration 


du Collège international 


des traducteurs d'Arles 


Les IV 1 * assises <T ATLAS, l'Asso- 
ciation des traducteurs littéraires an 
Arles, qui viennent de se tenir du 
7 au 9 novembre, ont vu l'inaugura- 
tion du Collège international des 
traducteurs littéraires (CITU qui, 
depuis plusieurs mois déjà, fonc- 
tionne provisoirement dans les 
locaux d'un siQMxbe hôtel artésien, 
au 18, tue de la Catede. sous la 
direction de Françoise Campo- 
TanaL 

Dans son discours, M. Jean- 
Pierre Camoin, maire d'Arles, a 
insisté sur le fait qu'il avait choisi la 
carte des activités culturelles pour 
sa vflla. qui va devenir « un centre 
européen du Bvro a. Dès 1988, le 
CITL doit être transféré, en effet à v 
l'Espace Van-Gogh - sur les peux 
restaurés de l'ancien hôpital où fut 
interné le peintre à J’oreSte coupée. 
— avec les autres activités du fivre: 
médiathèque et centre interrégional 
de conservation du livre. Huit cham- 
bres seront à la disposition de tra- 
ducteurs qui obtiendront des 
bourses pour y travailler. 

Comme chaque armée, les actes 
des assises d* ATLAS de Tannée 
précédente viennent de paraître 
chez Actes Sud. On notera aussi la 
prédication d'un numéro double de 
la revue Sud, consacré à « La tra- 
duction. Réflexions, reflets ». avec 
des articles, réuiis par Bénite Pele- 
grin, de Jean-Pierre Cometti, Céline 
Zins, François e Campo, Inès Oseki, 
Claire Cayron. Laure Bataillon, et de 
leurs auteurs : Julio Cortazar, Juan 
José Saer, AmakJo Cahreyra, etc. 
(Sud, n° 69-70, 130 F. tfistr. Disti- 
que). 

N. Z. 


pour lés études historiques, écono- 
miques ou littéraires. En. voici 


deux, à titré d’exemples, prises 
rd pan 


tout & fait au 'hasard parmi des 
dizaines d’autres tout aussi riches. 
Les Cahiers du Vitrezais se pré- 
sentent comme la « revue archéo- 
logique, historique et littéraire 
des Hauts de Gironde ». On y 
découvre des choses très réjouis- 
santes sur la fabrication du caviar 
en Gironde entre 1920 et 1980, 
aussi .bien que sur la navigation 
dans l’estuaire au quatrième siè- 
cle, ces évocations fluviales heu- 
reuses contrastant avec une étude 
sur le centre de production 
nucléaire du Blàyais qui fait 
apparaître la destruction par aspi- 
ration de tonnes de crustacés, 
d’éperlans et de soles. ( Les 
Cahiers du Vitrezais, L'Estuaire. 
BP 91, 75862 Paris Cedex 18. 
120 60 F.) 


Quant aux Carnets du Ven- 
toux, ils ont soufflé au début de 
l’été leur première bougie avec un 
excellent dossier consacré au tou- 
risme dans la région. Qui sont les 
touristes, d’où ils viennent, ce 
qu’ils achètent, ce qu'ils négli- 
gent, la politique touristique de la 
région, notamment l'aménage- 
ment des petits villages. Une 


revue qui, sans rien renier des 
sic 


racines locales, s’ouvre largement 
sur 1 extérieur. (Les Carnets du 
Vehtoux. BP 24, 84340 Malau- 
cène. 1 16 p., 50 F.) 

P.L 


de cette marginalisation, le recul 
du PC l'accroît encore : l'affaiblis- 
sement du mode de sociabilité 
communiste ôte à ces grands 
ensembles l’une des dernières* 
structures qui les organisaient. 
(Hérodote. Editions La Décou- 
verte. 170 p., 65 F.) 

* 

On' ne saurait mieux terminer 
ce court périple français sans se 
féliciter du foisonnement et — 
souvent — de la qualité des revues 
publiées dans les régions. S’y 
maintient la tradition do Férudi- 
tioa locale qui amasse des trésors 
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BELLES ÉTRANGÈRES 

(Danemark) 
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Soirée présentée par Karl Forésen, 
awc inget Christensen, Uffe Hader 
fia* Efbjag (poètes danois): 

Textes dits jwr Lucienne LetondaL 

de Danièle Solienave 
par Jean-Louis Jacopin 
avec Alain Liboit et Noda Stroncor 
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Vu à “Apostrophes” 


JEAN DELUMEAU / YVES LEQUIN 


Renaudot et Concourt : 
ultimes sélections 

La jury Renaudot a rendu pubü- 
<*» sa dernière sélection pour le 
prix qui sera décerné le 16 . novem- 
bre. le même jour que le prix Gon- 
court Cinq auteurs restent en lice : 
Alain Absire : rEgat de Dieu (Cal- 
mann Lévy) ; Tahar Bon JeDoun : la 
Nuit sacrée (Le Seuâ) ; René-Jean 
Clôt : r Enfant haHudné (Grasset) ; 
Jean-Marie Ladavetîne : Donna 
fugata IGalfimard) ; Boris Schret- 
ber : la Traversée du dimanche 
(Luneau Ascot). ; 

Six auteurs restent en compéti- 
tion pour le Goncourt : Tahar Ben 
JeDoun : la Nuit sacrée (Le Seul) ; 
Marie Cardinal : les Grande désor- 
dres (Grasset) ; Guy Hocquen- 
ghem : Eve (Albin Michel) ; Philippe 
Le GuSiou : Le Dieu noir (Mercure de 
France) ; Angelo Rkialdl ; les Roses 
de Pêne (GalBmard). 

Par aiReure, le lauréat du prix- 
interallié sera proclamé le 
1* décembre et non te 25 novem- 
bre, comme nous l’avons écrit par 
erreur dans le «Monde des foras» 
du 6 novembre. 

A Brive, le livre 
se porte bien 

Au marché de Brive-la-Gaillarde, 
nommé, non sans humour,, marché 
George»-Brasseri8,.la sixième foire 
du livre, qui s’est tenue du ven- 
dredi 6 au dimanche 8 novembre, a 
confirmé et accru le succès des pré- 
cédentes éditions, s’affirmant 
comme la plus prestigieuse des 
manifestations consacrées, en pro- 
vince, au fore. 

Elle a accueils quelque quatre- 
vingt mâle visiteurs (dix mâle de 
plus que fan damier) et le chiffre 
d'affaires des ouvrages vendus - 
par les Bbratros de la ville, qui tien- 
nent les stands — est en aug menta * 
tion de 6 %. Si Ton ajoute aux livrés 
vendus dans l'enceinte de la foire 
ceux du fonds Gallimard, en vente à 
E exposition « GaJfimarcT : soixante- 
dix-huit ans au service de lafittéra- 
tmi, r au gmenta ti on - du chiffra 
d'affaires atteint 10 %. Cette expo- 
sition, inaugurée samedi 7 novem- 
bre par MM. Antoine Gallimard, 
cfirecteur général des éditions Gaie- 
ment et Jean Charbonnei, maire de 
Brive (RPR), se tient au théâtre 
municîpaL 


EN BREF 


• Le prix èa Premier Roman a 
été attribué, lundi 9 novembre, à 
JEAN-FRANÇOIS MERLE pour 
Cale sèche (êktMm Ariéa, m le 
Monde dn 18 septembre) an de* 
qrième tour de scrutin par cteq voix 
contre quatre à Françoise de 
Maotde pour Passage des amer 
(Gallimard, voir le Monde du 
25 septembre). 


• Le m i îlfcm moyen de remet- 
tre à Fbo oBffi r un genre littéraire 
wègfigjt (ou dooné pour td) est de 
crew mi prix. La fondation FNAC, 
soudeuse de pramonvoir - la nou- 
velle, rient abri de dérimer ses 
deux premiers lauréats : CATHE- 
RINE LEPRONT, pour son Hvre 
Partie de chasse sabord de la oser 
(Gaffimard), et MURIEL SPASK, 
pour Pma! Psa! ta es morte (nou- 
veBes traduites par Léo DS6 chez 
Fayard). Q b ac wa e des lauréates 
touchera une somme de 
50000 francs. « Le Monde des 
fores » a rente compte ae ces deux 
recueils le 3 avriL 

• Le prix Biaise Cendrars (créé 
par l'Académie du Perche), pour sa 
première attritodien, et la médaille 
d’or de F associa tion L’Orne eu 
français, ont été attribués è 
GEORGES HYVERNAUD, dont 

■ les éditions Ramsay o ut publié les 
oeuvres complètes lycée «Je Morne 
des fines » des 8 mars 1985, 7 mars 
1986 et 6 mais 1987). 

• Le prix de FEréaaœnt dm 
jeudi a été attribué cette anfe à 
AHMED ZFFOUNÏ pour sou fine 
AttBah Fakir: les derniers jours 
tPm i qxs&tydenr, para aux êü- 
rions Souffles. 

• Le prix ÎHtwsstkHMl P»*- 
Güsob do la fifaucopbome a été 
décerné 4 notre collaborateur 

FRANTZ-ANDRÉ BURGUET 
pour sa th ■inifij» Walkman, ®- 
fosée «r Frantt-Odtnre. 

• Le entre de' recherch e eu 
dUttfint du texte et du Hvre 
ûreanfee un COLLOQUE. Le texte 
ceadnusiea, qui aura Isa i Fimiver- 
slté de Grenoble ZH lès 20 et 
21 novembre 1987; (Renseigne- 
ment i X Bernard, UER de lettres. 

Domaine mivendtake- de. Samt- 
MartfawPHères BP » «MO 
Grenobte-CEDEX, téL : 76-73- 
66-84 on 76-09-32-12.) 


La Prix de la langue française, 

créé l'en dernier ^ a été attribué à 
Jacqueline de RomiRy, helléniste et 
essayiste, première femme admise 
au Collège de France et à l'Acadé- 
mie des inscriptions et belles let- 
tres. Deux autres prix ont été 
remis : le prix Littérature et tou- 
risme, & Louis Nucera pois 1 Mes 
rayons de so/etf (Grasset) ; le Grand 



Roger Martin du Gard 
honoré 


A l'initiative et sous l'impulsion 
de r Académie du Perche (créée en 
1984), la Ville de Bellëme a orga- 
nisé des Journées Roger Martin du 
Gard, les 7 et 8 novembre, à l'occa- 
sion du cinquantenaire de l'attribu- 
tion du prix Nobel de littérature à 
l'écrivain. A deux pas du château du 
Tertre, où celui-ci a résidé et tra- 
vaillé de 1926 à sa mort, et devant 
une assistance très nombreuse, sa 
personnalité et son œuvre ont été 
célébrées. Bertrand Poirot- 
Delpech- qui présidait ces Jour- 
nées -a montré comment, par fidé- 
lité à ses principes, Martin du Gard 
a pu accepter les honneurs du Nobel 
et refuser l'entrer à l’Académie 
française où on l'attendait. Une 
remarquable exposition, qui se pro- 
longera jusqu'au 15 novembre, et 
une représen ta tion du Testament 
du Père Le/eu, mis en scène par 
Michel-Pierre Bâche let, ont accom- 
pagné ces premières Journées, qui 
seront suivies par d'autres, ont 


ROLAND DESNÉ. 


CAGNAT 


Prix national du tourisme à Pierre 
Cabanne pour son Guide des 
musées de France (Bordas). 

Des membres de l'Académie 
Goncourt étant présents et ayant 
voyagé — dans le désormais tradi- 
tionnel «train du fore» - avec des 
«goncourables», les rumeurs cou- 
raient bon train, sur les heurs et 
malheure des lauréats potentiels. 
Tout cela ayant un fâcheux air de 
«Paris», dans ce qu'il a de plus las- 
sant, 3 valait mieux aUer faire provi- 
sion de. cèpes et de noix, dans la 
partie du marché laissée i sa voca- 
tion habituelle, puis acheter quel- 
ques livres poix compléter, comme 
le disait une dame à un auteur, clés 
provisions pour l'hiver». 

Je*. S. 


Le premier Salon 
de Casablanca 


Le premier Salon intern a tional de 
T édition et du livre s'est tenu du 
30 octobre eu 8 novembre au 
Grand Palais de la Foire cto Casa- 
blanca. Trois cents éditeurs, venus 
de treize pays (France, Liban, 
Canada, Sénégal, Irak, Egypte, Bel- 
gique, Chine, etc.) et l'édition maro- 
caine — une quarantaine de mai- 
sons arabophones et francophones 
— ont exposé leurs productions 
dans un parc de 6300 mètres 
carrés. 

Durant toute la semaine, des col- 
loques et des « tables rondes » 
eurent lieu autour des problèmes de 
l'édition et de la lecture au Maroc. 
La Centra culturel français a été très 


Marseille, Mes Roy 
et la mémoire pied-noir 


F EU Gaston Deffane et sa 
femme et « ministre de la 
culture » Edmonde 
Charles-Roux avaient, au cours 
des quinze années écoulées, 
réconcffié Marseille avec des 
expressions culturelles qui 
s'étaient un peu exilées de la 
villa depuis la grande époque 
des Cahiers du Sud. Par exem- 
ple la recherche littéraire- C'est 
autour des documents laissés 
par le fondateur de la revue. 
Jean Ballard, que fut créé en 
1976, aux Archives munici- 
pales, le Fonds Bttéraire médi- 
terranéen. 

Transféré récemment à la 
bibliothèque municipale, B s'est 
enrichi entre-tamps des papiers 
des poètes Louis Brauquier et 
Jean Sénac, et bientôt de ceux 
Ct» Léon-Gabriel Gros et Jean 
Malrieu, en attendant peut-être, 
plus tard, les archives d'Emma- 
nuel Roblès, d'Edmonde 
Chartes-Roux et des anciens 
éditeurs français en Afrique du- 
Nord, Edmond Chariot et 
Armand Gu3>ert (1). Jules Roy, 
lui aussi, a choisi de céder à la 
cité phocéerm^sûn fonds com- 
posé de lettres et de manuscrits 
inédits, de journaux intimes et 
d'un mBIier d'ouvrages. Une 
cérémonie solennelle à la mairie 
de Marseille vient de sceller la 
cession, le jour des quatre- 
vingts ans de celui que ses amis 
appellent c Jufius ». 

Les efforts conjugués du 
nouveau maire, Robert Vigou- 
reux, et de r Association pour la 
promotion te livre en Méditerra- 
née, fondée par l'éditrice mar- 
seillaise Jeanne Laffite (2), ainsi 
que ia sponsorat de la 
SOCOMA. coopérative por- 
tuaire locale assurant la manu- 
tention des navires al gérien s, 
viennent donc de permettre à 

rélan culturel de r c dre gasto- 
nlonne a de poursuivre son 
cours, en tout ' cas dans le 
domaine de rhisteîre Bttéraire . 

Jutes Roy, quT est an tram 
d'achever, ses Mémoires bar- 
bares » à Vézetay, est venu dira 
pourquoi 3 avait choisi Marseille 
pour havre de «cet énorme 
tumukjs de papiers qui symbo- 
lisé ce [qu'il a] essayé d'être ». 
Marseille parce que. peu à peu 
s'y rassemble d'héritage de 


toutes les aventures de la 
France en Méditerranée, c'est- 
à-dire le bon et te moins bon, ce 
qu'on a chéri, détesté ou 
espéré, ce que les autres nous 
ont enseigné ». Cette vision des 
choses rejoint celle de nom- 
breux intellectuels méridionaux 
qui, à partir d'un pré-projet de 
l’urbaniste Jean de Maîsonseul 
et de l'architecte Roland Si mou- 
net, tous deux rapatriés du 
Maghreb, veulent, depuis plu- 
sieurs années, faire de Marseille 
le centre ouvert à tous de la 
mémoire pied-noir et, plus lar- 
gement, de la mémoire fran- 
çaise en Méditerranée [c le 
Monde » du 6 février). 

L'affluence attentive tant à 
l’exposition « Jules Ray. témoin 
et rebelle » (à la Criée de Mar- 
seille jusqu'au 27 novembre) 
qu'aux débats publics organisés 
avec notamment Jean La cou- 
ture et les écrivains algériens 
Malek Chebei et Kacimi El Has- 
sani a montré éloquemment 
que, en ce part regroupant, sou- 
vent dans le drame, aux côtés 
de la population provençale 
pieds-noirs, harkis, beurs, juifs, 
Corses et autres Méditerra- 
néens, il existe néanmoins une 
curiosité d'autrui propice aux 
projets précités et plutôt rassu- 
rante pour l'avenir. 

Si ta volonté politique per- 
dure à l'hôtel de ville, cela 
débouchera peut-être sur la 
grande « fondation Albart- 
Camus ». Beu de rencontre et de 
séjour de l'intelligentsia du 
Mare Nostrum, idée caressée 
depuis quelque temps à Mar- 
seille, cette ville réputée « anti- 
culturelie» mais qui va élever 

monument à Rimbaud, mort 
en ses murs en 1 89 1 . 

J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 

(1) Un» «pos i t i on et des rencoû- 
■ tres sur le thème ■ Editeurs d’Alger 

1 930 - 19 S 0 » te tieûûem as Mtutéc 
du Vieü-An, à Aix-en-Provence, 
jusqu'au 18 novembre. 

(2) Les Editions du Quai 
(Jeanne Laffite), toi jours dans b. 

^S»^^vraro^?de publier Jean 
Amrovche, l'éternel J v pirt ha, 
actes du colloque sur l'écrivain 
franco-algérien organisé dans la 
vins en 1985 (210 p, 90 F.) 


Rue André-Gide... 

La rue André-Gide, qui pro- 
longe la rue Georges-Pitard près 
de la place Falguiôre, a été inau- 
gurée le samedi 7 novembre i 
Paris. 

Le prix Nobel de littérature 
1947 méritait sans doute mieux 
que cette me étroite bordée 
d'immeubles modernes. On 
aurait pu. par exemple, débapti- 
ser la me Vaneau, où 3 résida si 
longtemps au n° 40, et lu don- 
ner son nom. L'amateur de 
livres, après un détour par la rue 
André-Gide, pourra toujours 
aller musarder dans les rayons 
bien fournis de la librairie le Roi 
Dre au 220 de la rue de Vaugi- 
rard. On y trouva des ouvrages 
d'André Gide en « poche » 
mais, surtout, maintes publica- 
tions de petits éditeurs et 
raocueB y est avenant. 

P. Dra. 


dynamique. Son stand a été le lieu 
de rencontres et de débats entre 
écrivains et lecteurs. 

La presse arabophone a consi- 
déré le salon comme l'expression de 
ta e domination francophone». Le 
public, au contraire, a bien accueilli 
cette manifestation, qui correspond 
à la réalité du bilinguisme marocain. 
Pour les organisateurs, c'est c la 
preuve de l'esprit d’ouverture de la 
culture marocaine d’aujourd'hui ». 

Une question obsède cependant 
le public venu nombreux, souvent 
en famille (plus de six mille visiteurs 
par jour) : le prix du livre franco- 
phone. Avec la dévaluation du 
dirham, le lecteur marocain doit 
payer 50 % plus cher un ouvrage 
importé. Dans un pays où le pouvoir 
d'achat-est assez faible — le salaire 
minimum est à peu près le quart de 
celui de ta France — l'achat d'un 
livre devient un luxe. Seule l'édition 
directement en poche de certains 
livres peut constituer une réponse 
satisfaisante à cette question. 

TAHAR BEN JELLOUN. 



Les calamités d'autrefois, 
telles qu’elles ont été vécues et représentées, 
conditionnent aujourd'hui notre mémoire collective. 


Jt 'Larousse 


Nagaï Kafû 

IntennmaMaifM 




et deux autres récits 
traduits et commentés 
par Pierre Faure 


Bibliothèque de l’Institut 

des Hautes Etudes Japonaises : 62 francs. 
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HISTOIRE 


L’homme de cour, 


Eloge 


un modèle de civilisation 


La cour de France vue par Saint-Simon et Jean-François Solnon : 
cet ancien monde où régnait le paraître - 


des bourgeois 


I L est dans le VTI 0 tome des 
Mémoires de Saint-Simon — 
publié par la « Pléiade»—, 
un moment extraordinaire. Nous 
sommes en août 1718. Le duc a 
alors quarante-trois ans, et 3 est 
membre du Conseil de régence. 
Depuis quatre années, un dessein 
le hante : tirer vengeance des 
bâtards légitimés du feu roi qui, 
en accédant aux rangs et aux hon- 
neurs réservés aux seuls princes 
de sang, ont conquis à ses dépens 
une préséance indue. Malgré 
l'arrêt du 1 er juillet 1717 qui leur 
a retiré la succession à la cou- 
ronne, Saint-Simon n’est pas 
apaisé, d’autant que le duc du 
Maine, le bâtard le plus honni, est 
en charge de - la sûreté, conser- 
vation et éducation du roi 
mineur » (selon les termes du tes- 
tament de Louis XIV) et, par là, 
bien placé pour frapper ses adver- 
saires à la majorité du souverain. 

Saint-Simon donne donc tout 
son soin â monter la « mécani- 
que ». comme il écrit, qui bouscu- 
lera cet ennemi tant haï. Son 
heure arrive lorsque le régent, 
inquiet pour lui-même, décide de 
réunir le parlement en lit de jus- 
tice, aux Tuileries, pour l’obliger 
à enregistrer la double décision 
qui réduit les légitimés à leur rang 
d'ancienneté parmi les ducs et 
pairs et qui ôte la surintendance 
de l’éducation du roi au duc du 
Maine pour la confier au duc de 
Bourbon. Le parlement abaissé, le 
parti adverse en déroute, sa 
dignité enfin restaurée : Saint- 
Simon exulte. 

A oe moment d’extrême jubila- 
tion, la volupté de la revanche 
manque de faire craquer la conte- 
nance composée : * Je me mou- 
rais de joie ;j’en étais à craindre 
la défaillance ; mon cœur, dilaté 
à l’excès . ne trouvait plus 
d’espace à s’étendre. La violence 
que je me faisais pour ne rien 
laisser échapper était infinie, et 
néanmoins ce tourment était déli- 


cieux Je triomphais, je me 
vengeais, ie nageais dans ma ven- 


vengeais, je nageais aans ma ven- 
geance ; je jouissais du plein 
accomplissement des désirs les 
plus véhéments et les plus 
continus de rouie ma vie. • Mais 
l’homme de cour sait brider ses 
affects et juguler ses émotions. 
Son regard, son visage, son main- 
tien doivent non pas livrer le plus 
profond de l’être, mais amener 
l’autre à être ce que l’on veut qu’fl 
soit. 


« Des soarires dérobés 


mais noirs» 


Lors du lit de justice du 
26 août, Saint-Simon en use ainsi 
avec un autre de ses ennemis 
jurés, le premier président de 
Mesmes : « Je l’accablais donc à 
cent reprises dans la séance de 
mes regards assénés, et prolongés 
avec persévérance. L’insulte, le 
mépris, le dédain, le triomphe, 
lui furent lancés de mes yeux 
jusqu’en ses moelles. Souvent il 
baissait la vue quand il attrapait 
mes regards ; une fois ou deux, U 
fixa le sien sur moi, et je me plus 
à l’outrager par des sourires 
dérobés, mais noirs, qui achevè- 
rent de le confondre. Je me bai- 
gnais dans sa rage, et je me délec- 
tais à le lui faire sentir. » C’est 
sûrement dans cette tension révé- 
lée entre le calcul exigé par le 
commerce du monde et les pul- 
sions du moi secret, impudique- 
ment confiées aux Mémoires, que 
l'écriture de Saint-Simon, 
lorsqu'elle est à son meilleur, 
puise une lucidité acide peu com- 
mune en son temps. 

Un peu encombrée en son com- 
mencement par les intrigues 
diplomatiques, traversée par les 
figures de Law et de l’abbé 
Dubos, scandée par les morts et 
les épitaphes qu’elles inspirent à 
Saint-Simon, cette partie des 
Mémoires qui concerne les années 
1718-1721 est, comme les précé- 
dentes, exemplairement éditée 
par Yves CoiraulL Les 866 pages 
du texte proprement dit, rédigé en 
1747 ou 1748, se trouvent en effet 
éclairées par 100 pages d'addi- 
tions faites par Saint-Simon au 
Journal de Dangeau (1), et par 
plus de 600 pages de variantes et 
de notes, non seulement superbe- 


ment érudites, mais aussi vives et 
drues. 

En ces années de régence, qui 
sont celles de son éphémère triom- 
phe, Saint-Simon ne peut s’empê- 
cher de penser à la cour ancienne, 
celle du roi mort eu 1715. Elle 
demeure pour lui ce • manège de 
la politique du despotisme ». des- 
tructrice des libertés et des 
dignités de tout ce qui est grand 
dans le royaume. Mais Le souvenir 
a aussi d’autres teintes, moins 
sombres. Désapprouvant le maré- 
chal de Ville roi. gouverneur du 
roi, qui veut faire danser au sou- 
verain un ballet comme le faisait 
le jeune Louis XIV, Saint-Simon 
dit son regret d’une civilisation 
perdue : * L’éducation de ce 
temps passé formait chacun à la 
grâce, à l’adresse, à tous les exer- 


documentation considérable sur la 
maison du roi, les résidences du 
prince, les variations de l’éti- 
quette, les fêtes et divertisse- 
ments, les cabales et les coteries. 
Mais l’on aimerait que Jean- 
François Solnon ose plus et, par 
exemple, confronte sa compréhen- 
sion de la cour avec celle proposée 
par Norbert Elias (2). La fonc- 
tion politique de la cour ne peut, 
en effet, se réduire à la seule 
police des ambitions aristocrati- 
ques. Si elle est un instrument de 
gouvernement tout â fait essen- 
tiel, c’est parce qu’elle permet 
que soit perpétuées les tensions 
qui rendent possible le pouvoir du 
souverain. Appelée à la cour, à 
proximité du roi dispensateur des 
grâces, la noblesse ancienne est 
tout ensemble contrôlée et préser- 
vée. Contrôlée, elle n’est plus un 
concurrent dangereux pour ie 


Une historienne amoureuse 
des personnages de son tableau* 


D EPUIS plus de trente ans, 
Adeline Daumard traque 
l’insaisissable avec la 
plus exigeante rigueur. Peu d’his- 
torien ont consacré autant 
d’efforts qu’elle à brosser le por- 
trait des bourgeois français. 

D’entrée de jeu, Adeline Dau- 
mard tient à délimiter son propos 
afin d’éviter tout malentendu. Le 
bourgeois dont 3 est ici question 
n’a pas de sexe ; U ignore la sen- 
sualité du mangeur cher à Jean- 
Paul Aron et les satisfactions que 


L’ambassadenr 


prince; préservée, elle équilibre 
la puissance des hommes de robe. 


J OSÉ CABANIS connaît son 
Saint-Simon sur le bout 
des doigts. Il le dte avec 
délectation, s’amuse A ses sail- 
lies, se délecte des accès les 
plus noirs de sa bile. Il n’évoque 
à vrai dire qu’un moment de la 
vie du petit duc, ses ambas- 
sades plus malheureuses que 
brillantes A Rome et en Espa- 
gne ; mais au travers des 
vanités et des amertumes du 
diplomate grimpé sur ses 
ergots, ce sont toutes les 
contradictions d’un régime finis- 
sant qui se manifestent. Et puis 
Cabanis n’hésite pas à se taire, 
mieux que ne le font habituelle- 
ment les biographes, pour lais- 
ser son modèle dessiner du plus 
noir de son encre. Comme, de 
plus, le livre est jofi, élégam- 
ment doré et bel («Tient illustré ; 
comme par bonheur les éditions 
Gallimard l’offrent à tout sous- 
cripteur des mémoires de Saint- 
Smon dans le «Pléiade a, les 
lecteurs ont toutes les rasons 
d’être satisfaits de la géniale 
mauvaise humeur de ce journa- 
liste vitupérant 

★ SAINT-SIMON 
AMBASSADEUR, de José 
Cabanis, Gallimard, 140 p. 


la puissance des hommes de robe, 
détenteurs des offices et des 
charges. 




En type nmeau 
dïndmdo 


K 

r a 




Par ailleurs, si la cour est bien 
un « foyer de civilisation », ce 
s’est pas, ou pas seulement, au 
sens où l’entend Jean-François 
Solnon, trop exclusivement atten- 
tif aux manifestations brillantes 
du mécénat monarchique. La 
rationalité de cour, telle que 
Saint-Simon l'incarne parfaite- 
ment, crée un type nouveau 
d’individu, qui plus que les autres, 
avant les autres, est capable de 
faire « violence » à ses émotions, 
de maîtriser ses impulsions, de 




KLM 


composer ses contenances pour 
représenter ce que la situation ou 
l'intérêt requièrent. Ainsi se 
façonne une nouvelle structure de 
personnalité, celle de l’homme 
« civilisé » caractérisé, comme 
l'écrit Elias, par un - mécanisme 
d’autocontrôle individuel perma- 
nent ». Dans la société d 'Ancien 
Régime, la cour est la première 
des formations sociales où la paci- 
fication obligée des relations entre 




cices, au respect, à la politesse 
proportionnée et délicate, à la 
fine et honnête galanterie. » 

Le propos peut introduire au 
gros livre que Jean-François Sol- 
non a consacré à la cour de 
France (même si celui-ci ne 
paraît guère priser le témoignage 
du petit duc, qualifié de ■ courti- 
san inutile et désœuvré » ou, pis 
encore, de • caricature de courti- 
san »). Le pari était ambitieux : 
décrire l’évolution de la cour entre 
François 1“ et Louis XVI. Pour le 
gagner, l’auteur a dû faire un 
choix, à savoir concentrer l’étude 
sur la cour en tant qu’elle est une 


société séparée, particulière, plu- 
tôt que de considérer la société 


tôt que de considérer la société 
française comme une société de 
cour — c’est-à-dire comme tout 
entière organisée et commandée à 
partir de la formation sociale qui 
lui impose sa marque. 

Le lecteur y trouve son profit, 
puisque l'ouvrage rassemble une 


- ensuite inculquée, de force ou 
de gré, à tous. C’est en cela que, 
fondamentalement, la société de 
cour est « civilisatrice » et qu'elle 
apparaît comme un moment déci- 
sif dans le processus de longue 
durée qui a construit l’économie 
psychique des hommes d’Occi- 
denL 

ROGER CHARTIER. 

★ MÉMOIRES (1718-1721), de 
Saint-Sim», additions aa Journal 
de Dansera, édition établie par 
Yves G oa rauitt, tome VIL Gallimard, 
« Bibliothèque de la Pléaïde ». 
1635 m 360 F. Le huitième et der- 
nier Tohune de cette édition, avec 
Findex général, est annoncé pour 
novembre 1988. 

* LA COUR DE FRANCE, de 
Jeaje-Frawrais Solnon, Fayard. 
649 m 140 F. 


procure l'ostentation. U ne goûte 
pas les plaisirs de la villégiature et 
de la collection ; 3 n'a guère le 
souci de légitimer sa position ; il 
n’est pas torturé par le devoir de 
conserver le patrimoine biologi- 
que de sa famille. L’auteur parle 
peu de la vie privée de ses person- 
nages; à l’évidence, le rituel ne 
l'intéresse pas. 


La crainte 


En revanche, nul mieux 
qu’ Adeline Daumard ne connaît, 
dans toute leur minutie, les rap- 
ports des bourgeois et de l'argent 
Fortune acquise et fortune héri- 
tée, revenus modulés selon tes 
catégories, stratégies de place- 
ment ordonnées par les ambitions 
et par la valeur de l'information, 
sont analysés cm des pages de 
béton, toujours hantées par la 
crainte de l’aléatoire. 


compte fait, n’est pas ce que le 
bourgeois possède, mais la façon 
dont 0 construit sa vie. Ce qui fait 
l’unité de ces bourgeoisies aux 
images contrastées, aux contours 
imprimés et mouvants, à la hiérar- 
chie compliquée, c’est bien le 
goût de l’effort continu, le sens 
des responsabilités, le souci de la 
trace, 1e désir de tra nsm e t tre. 
Dans la logique de sa thèse. Ade- 
Q&e Daumard tend à gommer les 
comportements qui dérangent la 
pose ; elle se révèle par trop sou- 
cieuse de jeter une tunique de 
Noé sur le bourgeois exposé au 
regard de Jlristaiie. 


Ce primat de l’éthique, cette 
rareté des turpitudes, l’auteur ne 
les déduit pas d'une analyse des 
discours normatifs ; elle parle peu 
des manuels de civilité. Les bour- 
geois, inlassablement guettés chez 


(1) Mémorialiste français (1638- 
t2G). Saint-Simon se servit de son 


1720). Samt-Simon se servit de son 
Journal. 

(2) La Société de cour. Norbert 
Elias, Flammarion, 1969. 


Adeline Daumard se révèle 
tout aussi soucieuse de la marge 
d’incertitude quand e3e expose 
avec précision et clarté les méca- 
nismes de la mobilité sociale. Sur 





tins ces points, routeur bouscule 
les préjugés, détruit nombre de 
stéréotypes. Emportée par son 
élan, elle tranche toutefois un peu 
vite un débat très actuel, et sous- 
estime sans doute ie tôle de la 
noblesse. EUe minimis e le jeu des 
emprunts réciproques, la circula- 
tion sociale des pratiques. 


leurs notaires, leurs banquiers et 
les agents du fisc, sont ici révélés 
par leur comportement C’est sans ■ 
doute le pins rare des mérites de 
ce long et fructueux txavaiL 


Paradoxalement 14 meilleure 
des historiennes de la fortune 
opère un déplacement de l'avoir 
vers l’être. L’essentiel, tout 


Passé la page 26S, Adeline 
Daumard ose l'aventure ; elle 
libère sa plume, fait fi de la. 
preuve irréfutable, utilise un flori- 
lège d’enquêtes d’inégale valeur 
et réussît un essai audacieux, 
voire provocant qui se lit avec un 
plaisir mêlé d’étonnement de 
réprobation et parfois, d’une 
pointe d'amusement 


(arrivisme 


des ourtisaiB 


En des pages très polies mais 
bouillantes d’indignation conte- 
nue, Fauteur s’en prend au 
laxisme des policiers et des juges 
qui laissent faire les voyous, au 
débraillé des jeunes filles 
d’aujourd’hui ; ici, elle réduit le 
jazz à une libération des pulsions 
élémentaires; là, dte vitupère la 
médiocrité et la violence induites 
par l’avènement d’une culture de 
masse. Elle brosse de 1968 un 
tableau offusqué, fermé à la com- 
préhension et pétri de rancœur. 


Mais l’essentiel, une fois 
encore, est ailleurs : dans la mise 
en évidence des menaces que font 
peser sur l'individualisme bour- 
geon, sur la conscience des droits 
et surtout (tes devoirs, le fonction- 
nement des nouveaux canaux de 
mobilité, la multiplication des lob- 
bies, rarrivisme des courtisans qui 
peuplent : tes cabinets, le brouil- 
lage des valeurs, rabaissement de: 
la foi ca Fa vente. Par te précision 
de l'argument, Adeline Daumard 
incite à réfléchir celui qui veut 
bien ne pas s’arrêter aux mouve- 
ments indignés de sa plume. 


Reste que le dévoilement final 
des options incite 1e lecteur à une 
démarche régressive, éclaire la 
tonalité des deux premiers tiers de 
l’ouvrage et l’initiale délimitation 
du champ de l'analyse. A l'évi- 
dence, le déploiement sans faille 
des longs calculs de la plus rigou- 
reuse des spécialistes de la société 
française est lui-même ordonné 
par les croyances et les convic- 
tions. 11 ne faut pas voir là un 
défaut, tant ïl est vrai qu’3 n’est 
d’œuvre d’historien véritable qui 
ne se fasse écriture de soL 


ALAMCORBIN. 


* HISTOIRE DES BOUR- 
GEOIS ET DE LA BOURGEOI- 
SIE EN FRANCE, d’Addow Dau- 
mard. Aubier, 430 m 125 F. 


Comment Richelieu mit sa fortune 


» 



L’Ombre 

d’une (range 





R A s S E T 


P ALAIS, forteresses, 
duchés, rentes par cen- 
taines, charges et offices 
vénaux, trafics sur le domaine 
royal, cumul monstrueux de béné- 
fices ecclésiastiques : 1a fortune 
édifiée par . Richelieu eu deux 
décennies avait échappé jusqu'à 
présent, par son immensité et sa 
complexité, à tout bilan systéma- 
tique et critique. Le livre à' là fois 
savant et limpide de Joseph Ber- 
gin vient combler cette lacune. 
Tout y est disséqué, rubrique par 
rubrique, pesé de 'son poids 
d’écus, de terres et de chicanes, 
sans pourtant jamais ressembler à 
on inventaire insipide. Comme 
souvent, le souci du détail, la 
fouille minutieuse d’un cas, 
conduisent, par des chemins inat- 
tendus, aux questions les pins * 
ambitieuses : la puissance et 1a 
gloire derrière le rideau „ 

On a trop vite prétendu que 
Richelieu, cadet d’un lignage 
presque ruiné, était paiti .de rien. 
En réalité, le frère aîné, dont le 
. cardinal hérita, avait à peu près 
reconstitué le patrimoine familial 
LTristoirede cette reconquête est 
d’aülettrs passionnante. Un tel 


un remar- 


quable ' esprit tacticien. Modèle 
politique ? On volt ce frère aîné, 
plus tard tué en duel, s'appliquer 
à gagner du temps et savoir en 
perdre. U renonce à son héritage 
obéré, puis 3 parvient à se faire 

placer au premier rang des créan- 
ciers de son père. : fl joue alors ‘de 
ses appuis politiques, du droit, de ' 
te coutume, et gagne, nous invi- 
tant à réviser l’image tradition- 
nelle d’uné noblesse militaire peu 
portée sur l’intendance. - 


_ Dans le patrimoine familial, 
Richelieu trouve l’évêché de 
Luçon. Même s’ü est * le plus ■ 
crotté de France », c’est de lui 
que tout part, la carrière comme 
ta fortune. Seconde clé ; ta faveur 
de fa reine Marie de Médicis. La 
gestion de sa maison apporte en 
prune les bonnes informations 
pour faire de bonnes affaires, une 
position centrale qui permet de 
placer les amis, et les hommesde 
confiance. La qualité du service 
rendu se paie de cadeaux somp- 


Br. 


Jraw 


- . ■ *••** 
ip.'i, 


- : *=4 


r .»! 


' r* 


A|f1 

* * 


gouve 






• r “ .saon 

-s 

:: U» 

" - -**4 






: •’i; j*.*.' - .. 




rut 


'•‘•ic*. ■ -- ixrj 


;V ***;... . 

, &?.**.*»'* 


F -.;. “ 

” ; " ’V u 

: >V.* 

' v-r , m ’ w - * 





LE MONDE DES LIVRES •N Le Monde • Vendredi 13 novembre 1987 21 


Fernand Braudel 
en « grand instituteur » 

En 1963 , le patron de V école historique 
française avait écrit un manuel. 


O N exhume ce texte,. vieux 
d’un quart de siècle, 
pour mieux cüder sans 
doute l'image posthume de Fer- 
nand Braudel en g rand institu- 
teur. Sa « nouvelle histoire » 
ayant été tenue naguère pour- res- 
ponsable en bonne part du « nau- 
frage » de l’enseignement de 
«Marignan = 1515». de l’école, 
une contre-attaque s'imposait, .qui 
dît l’humilité pédagogique du 
grand savant : en voici la preuve 
formelle. 

Cette Grammaire des civilisa- 
tions est en effet la reproduction & 
l’identique de la partie centrale 
d'un manuel pour les classes ter- 
minales des lycées que Braudel 
signa chez Eugène Beiïn en 1963. 
S. Baille et R. Philippe (qui méri- 
taient une mention, même à 
l’ombre du maftrc,dans cette réé- 
dition) avaient complété 
l'ouvrage en rédigeant des chapi- 
tres sur « Le monde de l9l4 ànos 
jours » et sur « Demain, les 
grands problèmes », mais 
l’homme de la Méditerranée 
s’était réservé le morceau de ira, 
la part la plus délicate, ce par- 
cours des grandes civilisations du 
mou de qui était au cœur du ikxh 
veau programme de 1959. 

Comme nous le rappelle utile- 
ment Maurice Aymard rimai sa 
préface, Braudel, après avoir 
renoncé à réformer le concours de 
l'agrégation d'histoire, qu’il avait 
longtemps présidé, s’était jeté, 
avec l'appui d’Henri Longcham- 
bon et de Gaston Berger, dans la 
bataillé de l'introduction des 
sciences sociales dans renseigne- 
ment qui marque la fin, très pros- 
pective, des armées 50. Il avait en 
partie échoué & imposer aux insti- 
tutions en place, fart apathiques, 
l'idée de frotter trop longtemps 
les jeunes 'cervéüés au grand vent 
de la longue durée: ■ 

Mais il ne variait pas d’un 
pouce dam sa concep ti on d’une 
pédagogie à deux étager : pour les 
enfants, jusqu’en classe de pre- 
mière, une histoire traditionnelle 
améliorée, à base de récits sim- 
ples et d’images (et déjà audiovi- 
suelles au besoin), qui fixerait les 
jalons chronologiques et les 
notions de base; pour les jeunes 
adultes des terminales, par contre, 
un grand bain d*histcsre nouvelle, 
une initiation aux questi o ns éco- 
nomiques et social», aux conflits 
culturels et à la pluralité des civi- 
lisations. 

Un de s» articles de 1983 dans, 
le Corriere délia Sera republié 
ici en exergue, confirme que ce 
fut jusqu'au bout son idée et qu'il 
déplora l'inversion des deux dis- 
cours historiques qui ravagera les 
programmes : l'histoire nouvelle, 
la plus difficile, réservée aux 
petit» classes èt le chaos « événe- 


mentiel» et affreusement politi- 
que accablant 1» ra mtiriats an 
baccalauréat. 

11 avait donc courageusement 
pris la plume vers 1960 pour 
expliquer posément, en langage 
dru et flamboyant, que le inonde 
contemporain était passionnant et 
intelligible pour peo qu’on 
l’immerge dans le cours du temps. 
On ne lui reprochera donc pas 
aujourd'hui d’avoir daté son texte. 
S» civilisations sont nécessaire- 
ment privées de ce qui hante notre 
actualité, le réveil de l'intégrisme 
islamique, le «boom » économi- 
que du Pacifique, l'Afrique ensan- 
glantée, la crise et tes risettes de 
M. Gorbatchev. Elles misent 
beaucoup encore sur la puissance 
planificatrice des Etats, ignorent 
notre small Is beautiful et 
arguent d’un « sens de lTustoire » 
(p. 368) qui à mal vieilli. Q faut 
les tiré à leur heure, bruissant au 
choc de la décolonisation, à l’aube 
de; la coexistence pacifique et au 
fort du kunento statistique sur 
l’Inégalité des termes de réchange 
entre tiers-monde et pays riches. 

üne.tenuute 
de savoir 

C’est pourtant mie belle leçon 
«nnteQîgence charnelle, avec d» 
clins d’œfl et d». formules-chocs, 
un régal pour Fesprit, une torsade 
de savoir incisif. Braudel avait 
pris tous , tes risques. H dut 1» 
assumer : son manuel fut un échec 
commercial sévère. Les élèves et 
les maîtres furent déroutés par ce 
torrent et Féditeur retira sans 
phrases le livre du circuit en 
1970. En 1987, un public jeune et 
moins jeune, mieux immergé riana 
le fracas du monde par les 
médias, plus soucieux de réfé- 
rences an creux de b crise qui fait 
bégayer rhistoire, devrait décou- 
vrir avec joie la pensée-Braudel 
sur la Chine ou F Australie, sur les 
chances de l’Occident ou la vio- 
lence américaine. Quelques pages 
superbes (sur la place de l'avion 
en Amérique latine, par exemple, 
p. 427), des citations savoureuse- 
ment anachroniques puisées dans 
les bons auteurs du moment, 
rehaussent la fresque. Avec, à 
l'horizon de ce panorama du 
temps long qui nous arrim e, une 
interrogation stimulante sur la 
place qu’accorde Braudel au bout 
du compte, à l'événement et à la 
rupture, à la part politique de la 
raison et au poids de la décision 
dans sa conception de l’histoire. 

. J.-P. R. 

★ GRAMMAIRE DES OVOX- 
SÀTIONS. Commeat enseigner 
matoise, 4e Fexmd Braudel, 
Arthaud-El— — riou, 608 m 
130 F.. 


L'HISTOIRE par Jean-Pierre Rioux- 


L’Etat de la France 


C A n'est pus de Famour 
mats de la rage : la 
France coule à ras 
M bord en librairie, elle 
suinte de partout. C'est à qui, 
de cette voix apaisante et ten- 
dre qu'on réserva aux enfants 
que le sommeil effraie, nous 
cfira le mieux la douceur de 
son sein généreux. André 
Glucksmann remet en setie le 
< fier cavalier » Descartes. 
Claude Hagàge souhaite bon 
vent à la langue française 
menacée et, l'autre semaine, à 
l'initiative de M. Léotard, on 
débitait du patrimoine bien 
saignant et très sponsorisé à 
La Villette : une « certaine 
idée» de la France est dans 
Fair, elle tait forum et chorus, 
aussi volatile qu* entêtante. 
Comme s’il y avait urgence 
extrême à dire l'identité, à 
recoudre la tapisserie des 
ambitions communes. Car 
nous sommes à cinquante 
mois d'une apothéose euro- 
péenne qui jettera nos voisins 
dans nos murs. Les «ban- 
lieues de l'Islam», nous dit 
Gilles Kepel, sont bien vivaces 



(1). La perplexité s’accroît à propos d'une 
refonte du code de la nationalité. Et in petto 
on soupçonna le pire : en économie, comme le 
dit le dernier numéro du Débat la France 
aurait-elle déjà c décroché » ? 

L'histoire savante est partie prenante en 
F affaire. Elle sait pourtant bien qu'elle a peu à 
gagner dans cette rumination. Elle cfit au 
contraire, depuis des lustres, que comparai- 
son vaut raison, que le souffle des échanges 
économiques et la bigarrure des hommes 
venus d'ailleurs ont sans trêve balayé puis 
remodelé notre cap à l'occident de l'&urope. 
La morosité franchouülarde n'est donc pas 
son lot. Et pas davantage ces appels exaltés 
de jadis à la Gesta ftancorum ou à la Républi- 
que universelle. Elle rive plutôt de pouvoir 
dire à loisir la complexité déroutante des 
agencements qui font une nation, l’alchimie 
délicate du hasard et des nécessités dans Fart 
de vivre ensemble. Elle donnerait plus voton- 
- tiers dans la nuance, à la paresseuse. Voilà 
néanmoins que le débat national la convoque 
et que ses maîtres réendossent F uniforme de 
Grégoire de Tours, de Mi c he l e t et de Lavisse : 
c'est à elle, à eux. de dire une nation fille de 
l'histoire, un peuple fidèle è lui-même, une 
France miraculée dans le ravage des siècles. 
Avec armes et bagages, les meilleurs fils de 
Clio entrent donc en religion de l'histoire de 
France. 

L EURS oraisons ne doivent pas faire 
oublier la première vague des com- 
mandos. Larousse réédita opportuné- 
ment en Livre de poche la grande Histoire de 
la Franco en trois volumes qu'avait orchestrée 
Georges Duby en 1970-1972 et qui faisait la 
‘ part si belle aux structures de l'économie, du 
sodal et du culturel, dans une sorte de point 
d* orgue de l’historiographie. Puis vinrent les 
rôdeurs qui sentaient monter l’inquiétude. 
Pierre Goubert, avec une Initiation à rh/store 
de France, chez Tallandier en 1984. Pierre 
Chaunu, dans un violent tir de barrage qui a 
étoilé les quatre coins de l'édition. Colette 
Beaune, traquant dans les signes, les sym- 
boles et la chronique la Naissance de la nation 
France { Gallimard}. Michel Winocfc. auscultant 
ia Fièvre hexagonale contemporaine 
(Calmann-Lévy) sur fond de consensus tacite. 
Fernand Braudel, en grand seigneur penché 
sur l'Identité de la France (Arthaud- 
Fiammarion). Enfin, deux entreprises' collec- 
tives ont bien mérité de la saga lucide : l'His- 
toire de France, lancée par Jean Favier chez 
Fayard, ouverte par un Kari F. Warner taillant 
en pièces nos ancêtres les Gaulois et autres 
Mérovingiens, et à laquelle René Rémond doit 
. mettre prochainement un point final ; les Lieux 
de mémoire explorés sous la direction de 


Pierre Nom, chez Gallimard, qui ont superbe- 
ment inventé de nouveaux objets d'histoire, 
relancé ia curiosité et que des volumes plus 
conflictuels sur Les France vont bientôt dore. 

L A nouvelle vague cf aujourd'hui donne 
dans (‘ambition monumentale et didac- 
tique pour mieux convaincre les hon- 
nêtes gens. La Chronique de la France et des 
Français, paraphée par Jean Favier, démontre 
une fois encore la force de happe industrielle 
des Editions Jacques Legrand, qui livrent à 
Larousse un produit clé en main sur le modèle 
de la Chronique du vingtième siècle et celui de 
la Chronique de l'humanité : près de deux 
cents collaborateurs pour près de 4 kilos de 
petit s faits vrais en 1 300 pages. Du « kotos- 
sal » sans erreras graves, une pâte homogé- 
néisée, d éco u pé e en fines lamelles selon les 
recettes des unes de journaux, sans l'ombre 
d'une idée qui troublerait la consommation : 
un album des ans, bien utile et fort plaisant, 
où F on peut vagabonder sans dommage. Tous 
les types d’histoire y sont représentés, de 
F anecdotique à la structurelle, avec des indi- 
cateurs des bonnes et des mauvaises récoltes 
comme dans Gault et Millau, des généalogies 
complètes, un formidable index et 
2 800 documents iconographiques. Est-ce 
encore un livre ? Ou une banque de données 
imprimées et mises en news 7 

P LUS modeste d’allure mais autrement 
ambitieuse est F Histoire de France 
qu'ont dirigée Jean Carpentier et Fran- 
çois Lebrun. Car il faut une belle hardiesse, et 
beaucoup de science souriante, pour rassem- 
bler en moins de 500 pages ia France de l’âge 
des mammouths à celui, de François Mitter- 
rand. sans taire broncher jamais sur ta fiabilité 
des faits et de leur interprétation, sans 
ennuyer et en offrant des chiffres, des dates 
et des documents. Le pari est tenu, y compris 
pour les dix-neuvième et vingtième siècles 
protéiformes, que Jean-Marie Mayeur endigue 
excellemment en 120 pages. Le lecteur est 
saisi à F intelligence, sans concession aucune à 
l'agitation gailocentrique, dans un dossier bien 
ficelé qui prend subtilement en compte la 
recherche de pointe : nous tenons avec ce 
fivre notre nouveau petit Lavisse, avec la glo- 
riole républicaine en moins et toute la pudeur 
des vrais savants en plus. N'ayons pas peur 
des mots fanés : c’est un fier manuel de 
civisme nouveau, où le passé est e étudié et 
compris pour lui-même ». 

Pour le dessert. \' Histoire de France chez 
Hachette/ a convoqué F artillerie lourde des 
grands noms. La conjonction de Georges 
Duby, d'Emmanuel La Roy Ladurie, de Fran- 


çois Furet et de Maurice AguN 
h on pouvait n'étre pas néces- 
sairement porteuse, tant ces 
crocodiles-là (présentés d’ail- 
Jeurs à la presse... au Musée 
Grévin) sont rusés et martres 
de leurs territoires. Mais les 
cinq volumes qu'on nous 
annonce, et dont les deux pre- 
miers sortent, feront date 
dans l’équilibre achevé entre 
une ambition d'éditeur et une 
liberté d'auteurs. Première 
surprise, en effet : le lecteur 
est entouré de privilèges pois* 
gens de qualité, on lui offre 
une cartographie remarquable, 
tracée par l’équipe qui a fait 
merveille dans V Atlas histori- 
que de Pierre Vidal- 
Naquet (2) : l'iconographie est 
à peu près inédite, fouillant les 
enluminures eî les vignettes, 
assortie de commentaires 
copieux etf piquants qui per- 
mettent une autre lecture. 
Deuxième motif de réjouis- 
sance : Duby et Le Roy Ladu- 
rie — le premier un peu plus 
que le second - disent < je ». 
choisissent leurs cibles, 
construisent un récit, galopent 
droit et transforment l’essai. Serait-ce que ces 
hérauts des Annales - « Nous avons gagné... 
Ce mouvement appartient au passé », a 
déclaré Duby dans une interview — ont été 
comme soulagés d'avoir à chevaucher la 
France du côté du pouvoir ? Comme si leur 
histoire libre et leur plume féconde s’épa- 
nouissaient en discutant enfin du politique. 

Car c'est ia nation qui les euphorise : Duby, 
en déclarant tout de go qu’ après tout 987 est 
une assez bonne date de naissance; Le Ray 
Ladurie. en tirant dans tous les sens cette 
étonnante ligne qui conduit, de 1460 à 1610. 
d’e une loi, une foi. un roi » à « un roi. une loi 
d'Etat, une patrie ». Du pauvre petit Capet aux 
Bourbons, en passant par Philippe-Auguste et 
Louis XI, c'est ia laïcisation du pouvoir qui 
ouvre la voie de leur France, dans ce mélange 
d'émois sacrés et de respect des commu- 
nautés. de rites et de contrats, où s'est bâtie 
une monarchie qui fut pas à pas. dit Le Roy 
Ladurie, « comme une image hyperboRque de 
la société globale, un raccourci pédagogique 
de celle-ci ». 

Cette verdeur du politique, qui incorpore les 
effets de l'économique et du social, serait-elle 
une des clés de toute explication de le 
France ? Et sa fougue ruinerait-elle pour partie 
tous les raisonnements identitaires qui 
pariaient davantage sur la vertu du sol et le 
poids des hommes, du Tableau de la France 
de Michelet (3) à l'Identité de la France de 
Braudel ? Le débat est ouvert (4) dans toute 
son actualité. 

* CHRONIQUE DE LA FRANCE ET 
DES FRANÇAIS, sous la direction de Jean 
Favier, Larousse, 1301 p., 375 F. 

* HISTOIRE DE FRANCE, sons la 
«Erection de Jean Carpentier et François 
Lebrun. Le Seuil. 488 p_ 180 F. 

* LE MOYEN AGE (987-1460), de 
Georges Duby, et L'ÉTAT ROYAL (1460- 
1610), Emmanuel Le Roy Ladurie, tome 1 et 
II de V Histoire de France; Hachette, 357 p-, 
290 F chaque volume. 


(1) Les Banlieues de l'Islam, de Gilles Kepel, 
Seuil, 428 p.. 130 F. 

(2) Voir « le Monde des livres • du 23 octobre. 

(3) Réédité, avec une préface de l'omniprésent 
.Georges Duby. chez Olivier Orban. 

(4) On trouvera un argumentaire dans les 
récents ouvrages de Pierre Fougeyrollas I la Nation, 
Fayard). Suzanne Citron f/e Mythe national. 
L’histoire de France en question, les Editions 
ouvrières, ED!) et dans les Eléments pour une 
théorie de la nation (n" 45 de Communications. 
Le Seuil) . Signalons aussi la réédition à' Histoire de 
France, de G. de Bertier de Sauvigny (Flammarion, 
510 p., 120 F). 


pour gouverner 


Rendez-nous Clovis et Charlemagne ! 


au service de la raison 

tu eux, qui favorisent tes investis- 
sements judicieux et soutiennent 
les ambitions. Trois étapes 
encore : le cardinalat (1622), te 
ministèr e (1624), l'élimination, 
d» oppositions (1630). Le paral- 
lélisme est complet entre Fesser 
de la puissance politique et celui 
de ia fortune. A sa mort, le cardi- 
nal lai&gg 20 Tnillîrms de ÜVT» 
(l’équivalent approximatif de 
15 tonnes d’or). La part du patri- 
moine fonder le bisse an niveau 
de la plus hante aristocratie. An 
passage, Joseph. Bergîn tord le cou 
au mythe d’un Richelieu ennemi 
de la noblesse. Deux fois doc et 
pair, grand propriétaire terrien, 
prince de rEgfise, l'ancien cadet 
d» du Plessis a clairement cher- 
ché à s’intégrer à la grande 
noblesse. Le mariage de sa petite 
nièce avec un prince du sang sou- 
ligne son succès. 

Il faudrait pourtant se garder 
de tomber dans un antre travers. 
La fortune de Richelieu n'est pas 
celle (Ton puissant parmi tes puis- 
sants. Tout en elle ramène an pou- 
voir. Le pouvoir l’alimente, mais il 
est clair aussi qu’elle fonctionne à 
sou service. 


d’Etat. 

Agir vite, discrètement, effica- 
cement, ixnpfîf. je de disposer de 
liquidités importantes, immédia- 
tement mobilisables. Le ministre 
-n’a jamais -hésité à avancer d» 
sommes considérables au Trésor 
■royal B se faisait, certes, copieu- 
sement rembourser quand 3 en 
trouvait l'opportunité, mais de ce 
souci du «trésor de guerre» il 
avait fait un véritable principe de 
gestion. - 

L'enrichissement colossal dé 
Richelieu doit donc être jugé avec 
' une extrême prudence. Son. étude, 
si bien réussie par Joseph flergin, 
né porte pas à un icouoclasme 
dérisoire qm se griserait de faits 
passer le cardinal du paradis d» 
grands hommes à l'enfer des cor- 
rompus. Cette fortune est d’abord 
te rouage d’un système de gouver- 
nement, le" soutien d’une politi- 
que, une forme de la raison 
d’EtaL ■- 

CHRISTIAN JOUHAUD. 

’ * POUVOIR ET FORTUNE 
DE RICHELIEU , de Joseph Ber- 
«Ju, préface de Pierre Godât, LaÊ- 
fort, 384 p* 125 F. 


par MAURICE DUVERGER 

L A France naît en Tan 52 
•avant le Christ, quand 1». 
tribus et 1» peuplades dis- 
persé» entre 1» Alpes et l’Océan, 
1» Pyrénées et le Pas-de-Calais 
s'unissent pour résister à Rome. 
Elle se fond ensuite , dans 
FEmpire, qui lui apporte Tordre, 
le droit et la paix, la culture grec- 
que et latine, puis la Bible et 
l’Evangile. Après le maëlstrom 
des invasions barbares, elle 
émerge pour la seconde fois sous 
Clovis, puis elle s’enfle exagéré- 
ment dans l'aventure de Charle- 
magne qui englobe tes Allemands . 
dans une Francia oriemaUs. Elle 
prend sa mesure au partage de 
843. Quand Hugues Capet monte 
sur le trône, plus de mille ans se 
sont écoulés députe que rassem- 
blée de Bibracte a proclamé un 
chef nationaL - 

Pourquoi jeter aux orties ce 
premier millénaire ? Pourquoi 
célébrer seulement le second? 
Pourquoi prendre notre histoire à 
nu-chemin? Serait-ce le .nouveau 
sens du tenue « Moyen Age» ? 
Quelques bonnes raisons justifient 
ce choix de Georges Duby pour 


son livre centré sur l’Etat, qui se 
forme au dixième siècle seule- 
ment. Michelet notait d’ailleurs 
qu’à ce moment « les popula- 
tions, si longtemps flottâmes, se 
sont enfin fixées et assises ». En 
même temps, le cadre national 
s'ébauche par le rapprochement 
d» féodaux. Devenue officielle 
avec le serment de Strasbourg, la 
langue s’affirme et se précise. 

Mate 1e Capétien, qui s'installe 
en 987, se considère comme conti- 
nuateur, non comme fondateur. 
Par le sacre, il fait reconnaître 
une autorité qu’il ne tient pas du 
sang B soit ainsi Texemple de son 
prédécesseur en usurpation : 
Pépin le Bref, inventeur d’une 
cérémonie toujours accomplie 
depuis lors. Elle remuait avec le 
baptême de Clovis, chef barbare 
qui s’était en même temps ratta- 
ché au pouvoir romain comme 
consul honoraire et patrice 
nommé par l’empereur Anastase. 
A travers cette chaîne d» légiti- 
mités unissant tes trois dynasties, 
on mesure la liaison avec 1» siè- 
cles antérieurs. Ils ont développé 
un imaginaire collectif plus ou 
moins comparable & l’inconscient 


qui se forme chez l'enfant et que 
l’adulte subit Quelle psychana- 
lyse sociale démêlera 1» contra- 
dictions qui écartelèrent long- 
temps le peuple de l’Hexagone 
entre s» trois héritages : gaulois, 
romain et franc ? 

La théorie 
des deux races 

Le deuxième l’a définitivement 
emporté sur I» deux autres, bien 
que Camille Jullian ait déploré 
l'oubli de la personnalité celtique 
et que Jean Vilar ait tenu le théâ- 
tre d’orange pour un monument 
du colonisateur humiliant, les colo- 
nisés. N’oublions pas, cependant, 
1» fantasmes qui ont d’abord 
servi à masquer l'inacceptable 
filiation avec d» barbares ayant 
donné leur nom à la France. Dès 
le septième siècle, une étonnante 
légende a surgi, qui a survécu 
jusqu’au seizième siècle. Les 
Francs auraient été des descen- 
dants de Troyens ayant fui leur 
ville détruite, sous la conduite 
d’un certain Franrion ou Français. 
Réfugiés entre Danube et Rhin, 
ils auraient ensuite pénétré dans 


la Gaule romaine. Au dix- 
septième siècle, ce récit fantai- 
siste fut remplacé par une théorie 
plus « rationnelle » mate pas plus 
vraie : celle des deux races, 
qu’Augustin Thierry popularisera 
au dix-neuvième en interprétant 
l’antagonisme du tiers état et de 
l'aristocratie comme celui des 
Gallo-Romains vaincus et des 
Francs vainqueurs. 

Pourquoi nous ôter un lointain 
passé qui a fasciné les générations 
précédent» ? Pourquoi ne pas 
nous présenter, au contraire, un 
diptyque de cette France d'avant 
la France : celle des cités 
romaines de la Gaule, lié» par le 
réseau de roules qui a contribué à 
l’unifier, celle des pérégrinations 
et violences d» invasions ? Qu'on 
n'oublie pas leurs images emblé- 
matiques. plus exemplaires et plus 
chaleureuses que les bandes dessi- 
né» qui remplacent le vase de 
Soissons pour les enfants 
d’aujourd'hui. Ne coupez pas 
l’arbre de ses racin». Rendez- 
nous nos ancêtres les Gaulois. 
Rendez-nous Vercingétorix. 
Rendcz-nous Ausone et Sidoine 
Apollinaire. Rendez-nous Clovis 
et Charlemagne. 


i 
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LA MODE, STADE ULTIME DE LA DÉMOCRATIE ? 


le trajjipe 
de la légèreté 


Un militant 


(Suite de la page 17.) 

En se démocratisant dans les 
aimées 60, la mode a rompu avec 
la haute couture : l'élégance se 
moque maintenant de l'élégance, 
et paraître moins que son âge 
importe beaucoup dus qu'exhiber 
un rang sociaL Enfin, et surtout, 
la mode s'est rapprochée de la 
logique de l’art moderne, de 
l'expérimentation tous azimuts, se 
libérant ainsi des règles esthéti- 
ques communes. Grâce à l'esca- 
lade du futile, nous avons peut- 
être assisté, sans en prendre 
conscience, à l'achèveme n t de la 


des mythologies désastreuses du 
« Grand Soir » est à porter an cré- 
dit de l'ivresse légère provoquée 
par la démoralisation nihilis te de 
l'Occident Sublime réflexion de 


de l'insignifiance 


Gilles Lipovetsky : « Il y a pas à 
pleurer sur la • mort de Dieu ». 
son enterrement se déroule en 
technicolor et en bande accélérée: 
loin d’engendrer la volonté de 
néant, elle pousse à son extrême 
la volonté et l’excitation du Nou- 
veau. » 

L’ère de la mode, ce n’est ni le 
meilleur ni le pire des mondes. 
Elle nous renvoie de plus en plus à 
nous-mêmes, et c’est sa grandeur. 
Ce serait là pour certains sa 
misère. J’y vois plutôt l'effet de ce 
tragique de la légèreté qui com- 
mande nos existences «an* ce 
qu’elles ont de plus aérien. 

A lire et relire VEmpire de 
Vêphêmère de Gilles Lipovetsky,' 
on peut sans grand risque prédire 
qu’il restera comme un des livres 
phares des années 80. Comme le 
furent, en leur temps, l'Homme 
unidimensionnel de Marcuse et 
l'Anti-Œdipe de Ddeuze et Guat- 
tari. A la révolte comme mode a 
succédé la mode comme révolte. 


conscience, à l achèveme n t de la 
conquête pluriséculaire de l'auto- 
nomie des individus. 


Contre Marcuse et Guy 
De bord, qui voyaient dans La 
culture médiatique un nouvel 
opium du peuple chargé de faire 
oublier la misère et la monotonie 


de la vie quotidienne, Gilles Lipo- 
vetsky ricane dès qu'il entend la 
mots «manipulation» on «alié- 
nation» et soutirait que. Dieu 
merci! les médias disqualifient 
l’esprit de système et nous ensei- 
gnent à vivre dans la logique de 
l’engouement et dn Kleenex : 
« Nous avions la foi. nous avons 
l'engouement. Après l’ère intran- 
sigeante et théologique, l’ère de 
la frivolité du sens. » La débâcle 
de l’imaginaire r évo luti onnaire et 


(Suite de la page 17.) 

_ Toutes ces erreurs d'apprécia- 
tion procédait dn manichéisme de 
Lipovetsky, dn «ou bien., ou 
bien» dans lequel 3 s’efface, & 
chaque page, d’enfermer son lec- 
teur : OU bien r tntrararigesnicft QU 
bien la décontractioa ; ou bien les 
nonnes viol emment imposées par 
la içfigkm, ou bien les naines 
gentiment proposées par la mode ; 
ou bien la propagande totalitaire, 
ou bien l'omniprésence de la 
publicité. 'Un chantage insidie ux 
et perpétuel pèse sur le lecteur, 
sommé de choisir entre les 
empires théocra tiques on politi- 
ques et l'empire de l'éphémère. 


ROLAND JACCARD. 

» L’EMPIRE DE L*ÊPHÊ- 
MER E, de Gifles Lipovetsky. Gag- 
raard, 377 pages, 105 F. 
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Prtftce de Serge Pauctweau 


■ETRANGERES — 

CO Suxanae BR0GGER, loger CHRISTENSEN, Tborkild HAN- 
Jd SEN, Uffe HARDER, Peer HULTBERG, Klaus RIFBJERG, 
j Peter SEEBERG, Henrik STANGERUP, Jens SMAERUP 
j S0RENSEN, Denrit W1LLUMSEN. 

03 DANEMARK 17-26 NOV. 

m FONDATION DANOISE ASSOCIATION RENCONTRES 
w des écritures croisées 

Débat : l'ouvra dTJ. HARDER. «Mb» avac T. HANSEN. U, HARDER. 

présenté par l'auteur. P. BULTBERGI animé par J. BERG. 


17 NOV. 20630. AIX-EN-PROVENCE 24 NOV. 18 H 30 

_ y*S?. i BSB iUSff 011 ” 01 *: Hp— — Vous Un Sud - Espace libre 

R. BOYER F.-J. BILLESK0V JANSEN. LA MAISON DU LIVRE ET DES 

18 NOV. 16k. ÉCRIVAINS 

Débat : l'œuvre «TH. SIRANGOHUP, pré- « « co nt r e» avec T. HANSEN. P. HULT- 
sefrté par l'autmr. BERG. U. HARDER. ani m é es par G. ST 

WWOV ‘ 2#l, CBVrRE BÉZIERS25 NOV. 14 b 

GEORGES POMPIDOU SSSSSuSSsWV. 18h 

Revue parlée petit» salle. Pré se nce at Bibliothèque Municipale 
turtaaL «rimé» parA. mgl. u géo NtMES 26 NOV. 18 k 
T. HANSEN, P, HULTBEKG, P. SEEBCRG. tli ujf ■■ 

D. WUXUMSEN. S. BROGCOL IW l H UIfclTOTpe. 

18 NOV. 21k. LA MUN1CIPAUTÉ DE 

ST-NAZA1RE ET LA MAISON DES 
ÉCRIVAINS ÉTRANGERS ET DES 


18 NOV. 21k. 


21 NOV. 19k 

BPI Salis d'actualité 


Débat : -littérature et Société : é crir a : VT- T” 

au Danemark'', animé par A. SPIRE MuuRqttk 


TRADUCTEURS 

deua débats avac L CHRISTENSEN. 
P. SEEBERG. J. SMAERUP S0RENSEN 
ST-NAZA1RE 23 NO V. 10 k 30 


et P. BOUQUET, avec H_ STANGE- “La Roman danois" 

RUP. S. BR0GGER. L OBUSTINSEN, Centre Culturel 23 NOV. 15 k 

MAISON DE LA POÉSIE UNIVERSITÉ DE CAEN - 

5 2Jt6 ^ 7 ~ A3 . INSTITUT SCANDINAVE 

^mav«LaRlS11NSEN.K.Rin. a WUXUMSIN prfaanmaon onrvre 

CAEN 23 NOV. 15k 

FNAC MONTPADNA^KF UNIYEISTTÉ DE LYON - INSTITUT 

par O. POSTEL-VDIAV. avac H. STANCE- ^*g“ laiR| S™SE»LASMAEBjP 
RUP. T- HANSEN. L CHRISTENSEN. 

S. BrOGCer. D. muiMSEN. LYON 25 NOV. Bec de jazz 20k 

20 NOV. 17630. CERCLE NORDIQUE ET FNAC 

ASSOCIATION Enti e tlami avacD. tVRLUMSEN 

FRANCE-DANEMARK STRASBOURG 24 NOV. 17 k 

47.23-54.20 

DAmt'I^umopaUlismaMBtaératnnr, 

animé par D. ROSADONL avec ÆvEJæ X 

P. SEEBERG. K. RIFBJERG. ~ > 

28 NOV. 196. r 


^■«««^«ir^ntiœibtitMSMiaikaBbcctparkMimsitTedcIsCalmre 
2^ nutraùdïïiRùis^s nrtrt kl Cultures et le 

Mlmsibre des AfEur» Etnoqiéves Danois. 


Mais si tout est précaire et 
périssable, si nuDe œuvre, nul évé- 
nement, mil homme n’échappe 
aux cycles dévorants de la 
c onsomm ation, ce n’est pas l'auto- 
rité de la tradition qui se défait, 
c’est l’humanité même du monde. 
Le monde humain se différencie, 
en effet, du milieu natur el en ce 
qu’il offre aux hommes un séjour 
plus stable qu’eux-mêmes, ou 
quH est, selon la belle expression 
(T Haima h Arendt, « la patrie non 
mortelle d’êtres mortels ». Privé 
de cette patrie, l’individu n’est 
plus rien qu’une s a c ccssiofl de 
plaisirs sans hier et lende- 
main; sa vie n’est plus vie de 
quelqu'un, biographie, mais éter- 
nel retour biologique de besoins et 
de satisfactions. En liquidant 
toute permanence, rai réduisant le 
mande à n’ëtre qu’un défilé inin- 
terrompu de clips, la mode consa- 
cre la déchéance de Hindi vidu, 
non soi apothéose. 

Et ce système n'est pas pins 
démocratique qu’individualiste, 
comme l’atteste la fortune récente 
d’Oliver Noith, aux Etats-Unis. 
Pourquoi la majorité du public 
a méri c ain s’est-elle entichée du 



CAGNAT. 


bd Oflie en dépit des pre u ves 
accablantes de soi c om portement 
antidémocratique ? Parce que, la- 
bas, le politique a définitivement 
basculé dans le consommable et 
que rargumeutathni a cédé la 
place à la tétégéafe. D est vrai que 
ce coup de cœur collectif ne s’est 
pas prolongé en mouvement poli- 
tique organisé et dur : les tee- 
shirts "OU le for President» ont 
fait place à d’autres fantaisies, & 
d’autres emhullemftnht, à d’antres 
maillots de corps, et après avoir 
fait triompher le grand protago- 
niste de lTraggate, l'e mpir e de 
l’éphémère a triomphé de IuL 
Faut-il en conclure qu’à l’époque 
des héros «Ton jour Hitler n’est 
plus possible et que l'humanité 
fait son salut par l'oubli ? Ou que 
le système de la mode étend à la 
période adulte TCrresponsabilïté, 
l'absence de mémoire et la déli- 
cieuse insouciance qui consti- 
tuaient jusqu'à pnËsent le privi- 
lège métaphysique du premier 
âgedelavie? 


Tout, sans doute, n’est pas joué. 
La mode n’a pas encore eu entiè- 
rement raison du monde. Mais en 
damant le nam deux fois menson- 
ger d'mdividnaHsme démocrati- 
que au progrès de ffnsignifïance^ 
Gifles Lipovetsky hn apporte une 
caution inespérée. La société de 
consommation avait assez de 
chanteurs, de journalistes et de 
publicitaires pour auréoler sa 
toute-puissance d'innombrables 
vertus. Elle n’avait vraiment pas 
besoin de cette sacralisation intd- 
Iectucfle. SI die Ta obtenue, c’est 
parce que la réflexion anti- 
totalitaire a mal tourné, et qu’au 
catéchisme marxiste a succédé 
une orthodoxie tocquevillieane 
ansti dogmatique et aussi triviale. 

Comme lès prophètes de la 
révolution, ses adeptes situent 
raccompJissement de la «bu ti née 
humaine an terme d’une lnstdre 
dont ils connaissent la loi. Sïmple- 


par le fidt même de la mode (à la 
mode] démodé) cesseraient d’être 


ment, pour eux, cette fin est en 
train (ravoir fieu ici et maînte- 


train (ravoir fieu ïd et mainte- 
nant : le présent radieux de 
« l'égalité dm conditions » (et des 


mode] démodé) cesseraient d’être 
pertinentes. Cela pourrait se pas- 
ser dans là ample attention por- 
tée à un habit, à une couleur, à un 
geste, , dans le seul plaisir d’un 
goût partagé, dans la sérénité 
serrète d'une coutume, rTune his- 
toire, d'une existent* (2).» 

ALAIN BMÔBJCRAUT. 


ftne:itaNr/Ofa»> 


L£ FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 


Plaisir souverain dn Mai 


(Suite de la page 17.) 

L'Erotisme s’inscrit dans une lignée de recherches, celles de 
Levis (Miroir de la tauromachie) et de Métraux pour ce qui 
concerne la transgression. Les thèses elles-mêmes procèdent 
d’une tradition, de Sade pour l'essentiel. Là encore, acceptons 
de simplifier à l'extrême. Bataille, après Sade, définit r érotisme 
comme I'» approbation de là vie jusque dans la morts. Il est ce 
qui. dans la conscience de l'homme, omet l’être en questions. 
Son origine est refigieuse, comme démontré dans l'historique 
des Larmes d’Eros. 

La transgression lève l'interdît sans le supprimer. L'objet fon- 
damental des interdits est la violence, dont l'horreur du cadavre 
constitue un des signes. Bataille examine sous ce rapport la 
prohibition de l'inceste, le canrAalisme, le duel, la vendetta, la 
guerre, l'orgie... 


Parier de perversion ne résout rien. Pour Bataille. Gèles de 

S TTif y, 1 ??. 1 ” fat8M ,3 én * i » Je - « acoompSt totafemant 
te destin du Noble, qui est de refuser tout travail, jugé dégra- 
da* et de subordonner l'activité des hommes à renefu^te- 
nwrt. au jeu, des privflégîés. Au raste. il émeut ses juges eedé- 
aastiquœ, et les sécuTwr s. W obtient que le peuple, dont il a fait 
a peu de cas, r escorte en procession vers le supplice et Drie 
pour son rachat.. Niais, peut-être ; fou, sûrement pas ! 


D 01 ? JUAN appartient à la même caste, P peut tout se 
pennetbe, dans les limites d'un code d'honneur ouL 

son recommander .... ^ 


D 'OU vient que cia certitude de faire le Mal porte à son 
comble la volupté de l’amour», comme rassure Baude- 
laire ? 

Si la réponse reste impossible, c'est que rexpériance éroti- 
que ne peut s'apprécier du dehors, comme une chose. Elle est 
le privilège de ceux qui échappent à la raison, c’est-à-dire, 
selon Sade, la pègre et les rois. Elle suppose que Ton dorme à 
l exces de son imagination une valeur niant la réalité des 
autres. Ce disant, Sade a permis, à la violence d'entrer, enfin, 
dans la conscience. Encore fa-t-ü fait pour se justifia à ses 

yeux et devant tes autres, donc dans un langage de victime qui 

nous éloigne de la violence. 

Le modèle de l'homme qui obÆt sms entrave aucune à ses 
désirs reste Celles de Rais. Sade, qui demeurait, quant à IuL 
dans la limite des lois, était fasciné par cette dureté parfaite. 
Bataille ne pouvait que l'être, à son tour. U a exhumé tes 
minutes du procès ensevelies sous tes légendes de Barbe-Bleue 
ou tes commentaires bêtement terrifiés, tels ceux de Tabbé 
Bossa rd, vers 1880. 

Sites de Rais faisait mieux, si Ton peut dire, qu'enfermer à 
def des épouses mortes dans un placard. La masse des témoi- 
gnages étabfit qu*a sodomisait des jeunes enfants à demi déca- 
pités ( sans teneurs parvenir à r extase), qu’l s'asseyait sur leur 
ventre pour tes regarder mourir, en riant, et que. ayant fort étri- 
psr tes plus beaux d'entre eux, il contemplait leurs viscères, 
avant de tomba comme une masse_. 


OUROUOf pareille monstruosité? Bataille replace 


P OURQUOI pareille monst ru osit é ? Bataille replace le 
«cas» de Gifles de Rais dans l'époque - le qunzième 
»ede - et le cadre - la feoriniîn» m.»» i 


TzL ,® an8 - r ? commander prédations, n'en fait pas \*i 
nayan t pas part, de naissance, au même 

«üanur. mais arcom 
«méchant homme ». Ainsi te voient Tirso de Mo&na et Mofière. 

- -- - 

Entre grarate seigneura, Jacques de Boobon-Busset tire Don 

- « - ■- ?~iiïzss2 

Avec une élégance imprégnée de sa grmide euhure dMùiiM 
«chartre de la fidé&té se glisse, auSrâTSS^Tte 

P» «celfance. 

raptomate dont la carrière rappefle te amm «*. ~r 

conquête, s'est retiré au couvent, comme sa pies chère proie. 

kâ. Don Juan n'est plus un prédateur ivre de ses aonétif» h. 
plaisir du Mai. et qui éprouve un rwmàiZ 

1 ? rts c ^ és ’ U «M souffre d'avoir perdu la femmede'S 
vw en rasant l'évidence, en inventant derâSiws^h^^ 
a manqué de clairvoyance, défaut pendable pour ondUom! 1 ' 
Levweet ses fanfaronnades ne^ TonTSiST 
tiesesperé de ne pas avoir aperçu Dieu dans lé regani d*Eh#^ 

C ^ pris qu ' e,la * PO^ M ce^Ete - 
tat pour r humanité. U aurait découvert «« 

ratourte 

Sous la plume aflée dé ce potyname oassé A w t 

tinée de monogame défitentd^Tl^ 88 ^ 

Dieu, la refia^b £1™!“*®* ^.morafiste, sur 


■ siècle — e* l« cadre — la féodalité de l'Ouest. L'ogre de 
lïffeuges et autres Deux est-i d'une grande niaiserie ou fin et 
cultive, au môme rai musique et en chant religieux ? Ce qui est 
certain, c'est qu'il cumule tous les privilèges de la noblesse 
(fatort Petit-neveu de du Guesdïn, maréchal de France, chré- 
tien affiché, son pouvoir et sa fortune sont immens e s. H le faf- 
«art po ur se p ermettra de commettre tant de crimes depuis c!e 
commencement de la jeunesses, la pratique de la guerre 
n'ayant fait qu'aggraver son faible pour la boucherie. ' 




™ te * -BdéfWrà 


■J^^ss^sssttst 


■Ikfil 


valeurs) a snpptenté Fxveznr idyl- 
Hqne de la société sans classes. Ce 
ne sont pins les lendemains qui 
chantent, c’est le bel, vivace et 
métfiatique aujourd'hui, à peine 
troublé dans sa flükâté fugitive 
par les nostalgiques du aespo- 
tisn» ou de la tradition. 

L’eafcr socialiste devient; de la 
sorte, la jratificatian de notre 
paradis, et si foi évoque désor- 
mais la mémoire d’Auschwitz ou 
les fantômes de la Kotyma, c’est 
pour -intimer silence à tons ceux 
qui osent mettre en question 
rranjnre de r^hémère, c'est-à- 
dire de ToiUL Au lien de fib&or 
la pensée, au lien de saisir 
Tcxlraordmaire o ppor t u nité inlel- 
lectnell D que co nstitu ait reffon- 
dremeot des grandes idéologies, 
Tantitotalitarisine dominant a 
dé gé né ré en canonisation vulgaire 
de Tétât des choses. 

Une belle occasion a été amd 
manquée. Il suffit, pour s’en 
convaincre, de comparer deux 
citations. La première est tirée du 
fine de Gilles Lipovetsky :« Cha- 
cun. sous le gouvernement de ta 
mode, est davantage sujet de son 
existence privée, opérateur titre 
de sa vie par le truchement du 
surchoix (sic) dans lequel nous 
sommes immergés. » La seconde 
est extraite d’un article écrit par 
Georges Percc en 1976: * Ça ne 
sert pas à grand-chose d’être ou 
de vouloir être contre la mode. 
Tout ce que Tou peut vouloir, 
peut-être, c’est d’être à côté, en un 
ueu oh les ex clu s io ns imposées 
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• LETTRES JAPONAISES 


Akutagawa et la sourde angoisse du Japon 


C 'EST à la capacité de cer- 
tains écrivains d'enraciner 
des vérités étemelles 
dans la réalité d’une époque que 
tiennent la grandeur et le carac- 
tère universal de leur œuvre. Ryu- 
nosuke Akutagawa (1892-1927) 
f^t partie de ceux-là. C'est sans 
douté l'auteur japonais le plus 
remarquable du début de ce siè- 
cle, qui alliait la finesse intellec- 
tuelle d'un homme nourri des 
Classiques chinois et Japonais et 
admirateur de Baudelaire et 
d'Ibsen à une perfection formelle 
rarement égalée. 

Akutagawa vécut avec une 
sensAjilité.d'écorché vif la sourde 
angoisse, qui saisit ie Japon 
s'ouvrant aux influences étran- 
gères, et s'étourdissant d’une 
« occidentalisation s frénétique 
tout en cherchant à conserver son 
identité. Cette € vague inquié- 
tude » qu'il ressentait avant de se 
donner la mort (à trente-cinq ans) 
préfigurait une situation histori- 
que ; son drame individuel s'ins- 
crivit dans un autre pte général : 
celui du Japon 'sur le point de 
sombrer dans raventiro-rnUrta-' 
riste. 

C'est à suivre la cheminement 
de cet homme déchiré, écartelé, à 
la dérive de Uà-mÔme m»\& tou- 
jours profondément lucide que fût 
Akutagawa, le lent et inexorable 
c engrenage » qui le conduisit 
jusqu'à, l'évidence du choix ultime 
qu’est la mort, que nous convie le 
recueil de nouvelles que publie 
Gallimard. 



Une scène de Rashontoo de Kurosawa (1951) 
inspiré d*ime noncOe cT Akutagawa 


Ce recuefl comporte des nou- 
velles de jeunesse comme l'Eau 
du fleuve, où s’esquisse déjà le 
poids du destin, ou les Manda- 
rines, dans lequel transparaissent 
cette compassion, cette ten- 
dresse pour l'autre, qui touchent 
si particulièrement chez Akuta- 
gawa. De certaines rencontres 
inopinées, comme celle de cette 
jeune fille pitoyable, pauvre et 
laide, dans un train, Ü sait tirer ce 
qui soudain rachète tout : le geste 
d'une déshéritée envers des 
enfants, pour un instant, le délivre 
de son ennui du monde, de sa las- 
situde et de sa tristesse fonda- 
mentale. 


Si le Bal est, comme il le dira 
lui-même, un «feu d'artifice », 
parabole de la vie d'une société et 
surtout de son élite, qui 
s'employait à singer l'Occident 
avec le plus grand sérieux. Un 
jour, Orshi Kuranosuke est une 
« relecture » de l'épopée des 
47 Ronins (les quarante-sept 
samouraïs qui vengèrent leur maî- 
tre) à travers la saga de l’un 
d'entre eux, Otshi, conscient de la 
vanité de cette vengeance.. 

Les plus forts des textes ici 
réunis sont les deux derniers (pos- 
thumes), dans lesquels Akuta- 
gawa décrit la vague intérieure qui 
s'apprête à le submerger : Engre- 


nage et ta Vie d'un idiot. Le pre- 
mier est l'analyse froide et lucide 
de ce que l'auteur perçoit comme 
la montée en kâ du délire qu'U 
redoute (Akutagawa fut hanté par 
la fo&e de sa mère). La Via d’un 
idiot est un texte adressé par 
l'auteur à son ami, Masao Kume. 
lu laissant la liberté de publier ou 
non ce témoignage ultime. A ces 
quelques pages i travers les- 
quelles on suit la décomposition 
d'une personnalité, Akutagawa 
consacra ses dernières forces. 
Texte éclaté, fragme n ts d'une vie 
«achevées, « la folie ou le sui- 
cide, c'est tout ce qui l'attendait. 
Il manhait solitaire dans les rues 
où tombât la mât, résolu à atten- 
dra le destin qui, lentement, vien- 
drait l’anéantir ». 

Toute r œuvre d'Akutagawa fut 
marquée par une démarche qui 
faisait de l'imaginaire le filtre pour 
accéder à l’essence même de la 
réalité. Lorsqu’il sentît que cet 
équilibre avait atteint un point 
limite au-delà duquel tout chavire, 
Q décida de se tuer. 

PR P. 

★ LA VIE D’UN IDIOT ET 
AUTRES NOUVELLES, d’Aku- 
tagawa Ryunosnhe, tradml lia 
Japonais par Edwige de Cbaraaes, 
préface de Jeannine Kohn- 
Etiemble, coiL « Connaissance de 
rOrient », Gallimard, 189 p-, 
80 F. (D’antres nouvelles avaient 
été publiées en 1965, par Galli- 
mard dans la même collection.) 


Ecrivains de Meiji 


Katai Tayama ( 1872-1930 % Ogai Mori ( 1862-1922 ) 9 Soseki Natsume (1867-1916) 
trois écrivains symboles de la naissance de la littérature japonaise moderne . 


L E tournant du siècle fut 
pour la littérature japo- 
naise une période char- 
mère : la naissance d'orçiiopveUe. 
littérature' ne fut en . effet pas 
concomitante au bouleversement 


sonne», wotakushi shosetsu ) ne 
tarderont pas à dominer. 

Futon, paru en 1907, fît scan- 
. dale. Par son titre -d’abord., (te 
'futon est. ce mince matelas à cou- 


le roman-cauchemar 
de Kôbô Âbé 

L’Arche en toc, la parabole 
d 9 un monde à V avenir incertain. 


politique de Meiji (1868). Il fal- 
lut attendre près de deux décen- 
nies pour qu’apparaissent des 
écrivains qui, influencés par les 
techniques romanesques de 
l'Occident, cherchent & rompre, 
tant dans la forme que dans 1e 
choix des thématiques, avec la 
tradition littéraire antérieure afin - 
de rendre compte de la société en 
train de naître, de ses tourments 
et de ses déchirements. 

Des écrivains comme Katai 
Tayama (1872-1930), Ogai Mon 


cette naissance de la littérature 
japonaise moderne. 

Un défi 

à la morale seriale 

A des degrés divers et avec des 
sensibilités et des techniques dif- 
férentes, tes écrivains de cette 
période furent tous confrontés au 
problème du moi tiraillé entre la 
morale traditionnelle qui régit 
encore tes relations familiales, tes 
nouvelles règles d’une société 
moderne et capitaliste dans 
laquelle ils vivent, et enfin, tes 
aspirations de V individu, cette 
notion importée d’occident fort 
troublante pour les Japonais. Plus 
que l'imagination créatrice, ce 
sont bien souvent les matériaux. 

autobiographiques qui vont domi- 
ner la production romanesque de 
la période allant de 1890 aux 
années 20. 

.Futon et tes deux autres nou- 
velles de Tayama sont caractéris- 
tiques & la fois du courant litté- 
raire dominant de l’époque, te 
naturalisme, et de sa tendance 
prononcée à la confession. Le mot 
naturalisme recouvre en fait une 
réalité complexe. Sans doute y a- 
fr-il là une référence explicite au 
courant naturaliste français, mais 
l’on trouve mêlées, sous cette éti- 
quette, des influences aussi 
diverses que celles de Rousseau, 
Tourgueniev, Maupassant ou 
Zola. Si les premiers romans natu- 
ralistes japonais furent plus 
ouverts aux problèmes sociaux 
(ceux de Toson Shimmld, par 
exempte), les problèmes du moi 
(tes « romans à la première per- 


verture ouatée dont se servent tes 
Japonais pour dormir) . Mais 
aussi par son thème : l'attirance 
physique refoulée d’un écrivain 
pour une étudiante venue de pro- 
vince apprendre auprès de lui l’art 
d’écrire. Plus qu’un parti pris 
d'immoralisme, il y a chez 
Tayama un souci de présentation 
sans fard du cœur de l’homme, de 
ses déchirements, et une sorte de 
défi lancé à la morale sociale. 
L’auteur y réussit parfaitement 
dans une œuvre clairement auto- 


futon qui a conservé rôdeur de la 
femme partie, est on morceau 
classique' de la littérature nip- 
pon©. Les deux autres nouvelles, 
le Soldat ■ et la Botte d’oignons. 
sont tout aussi réalistes et poi- 
gnantes dans leurs descriptions de 
la mort d'un soldat en Mande bon- 
ne et de l’infanticide auquel est 
conduite une pauvre fille de la 
campagne. 

Deux grands écrivains du début 
du siècle, Ogai Mori et Soseki 
Natsume,: te premier en 1e criti- 
quant et te second en l’ignorant, 
se sont tenus ÂTécart du courant 
naturaliste: Mori fera notamment 
de sa Vita sexualls parue en 1909 
(traduite chez Gallimard) une 
sorte de manifeste antinaturaliste, 
décrivant dans un style froid et 
usant de ses connaissances médi- 
cales (ü était directeur des ser- 
vices de santé de l’armée) les pre- 
miers émois sexuels d'un 
adolescent L’Oie sauvage, parue 
en 1911, est considérée comme 
une œuvré significative d’un cou- 
rant que Ogai Mori contribua à 
introduire : le roman- psychologi- 
que. A travers des regards, des 
salutations, échangés de loin et 
une rencontre à jamais différée, 
c’e$t l’amour d’un jeune étudiant 
en médecine pour la maîtresse 
entretenue d’un usurier que conte 
ce roman an cours lent, au style 
raffiné. 

L’écrivain qui porta le roman 
psychologique à son plus haut 
niveau fin sans doute Soseki Nat- 
sume. On connaît déjà en France 
ses romans Je suis un chat (Galli- 
mard), qui marqua le début de sa 
carrière littéraire, et le Pauvre 
Cœur des hommes (même édi- 
teur), écrit deux ans avant sa 


mort. La Porte, publié entre 1909 
et 1910, est une œuvre de sa 
période de maturité. Comme dans 
je Pauvre Cœur des hommes, où 
1e thème sera approfondi, ou 
Sorekara (Ensuite), le héros de 
la Porte se trouve confronté & un 
problème moral (une relation 
triangulaire) ' que peu à peu il 
intériorise et qui 1e ronge. Alors 
que dans Ensuite, écrit avant la 
Porte, cette relation est 1e thème 
même du roman, dans ce dernier 
ce sont les tourments de la 
conscience coupable du héros qui 
donnent à l’œuvre sa substance et 
sa densité. 

Son sentiment de culpabilité 
conduit 1e héros, Sosuke, à se cou- 
per de la société nouvelle et à se 
refermer sur une vie de couple 
solitaire, un peu médiocre. Sosuke 
tentera de trouver la tranquillité à 
travers la méditation dans un tem- 
ple zen de Kamakura, mais il n’en 
franchira jamais vraiment le seuil 
(la porte en étant te symbole). 

Tous les personnages de Soseki 
se heurtent finalement & cette 
impossibilité de comnmniqner 
avec tes personnes mêmes qu’ils 
aiment, parce qu’ils ont 1e senti- 
ment que pour elles ils ont trahi 
leurs exigences morales. Au-delà 
du cheminement de ces anti- 
héros, c’est toute une génération 
déchirée par des aspirations 
contradictoires qui se dessine : 
celle du Japon du tournant du 
siècle. 

Béfléchir 
sur jm art 

D’une tout autre facture est un 
petit roman, publié quatre ans 
avant la Porte : Oreiller d’herbes. 
Ce livre, paru en français en 1927 
et que l’on réédite, constitue une 
sorte d’intermède dans l’œuvre de 
.Soseki avant qu’ü ne se lance dans 
les romans psychologiques denses 
des dix dernières années de sa vie. 
Oreiller d’herbes est singulier par 
son écriture, impressionniste, poé- 
tique, et par son projet même. (Jn 
peintre se retire dans une auberge 
de montagne pour peindre et 
réfléchir sur son art, sur l’acte de 
création. Il y rencontre une 
femme, aussi belle 'que mysté- 
rieuse, N ami, dont le passé le fas- 
cine : par bribes, l’observant, 
recueillant des commérages, le 
peintre tente de percer Fénigme 
de cet être, à la fois figure idéale 
du tableau à peindre et figure 
dans sa propre vie. 


Au cours de ce cheminement, 
qui prend la forme d’une sorte de 
carnet intime, le peintre 
(l’auteur) développe des idées sur 
la perception et l’émotion qui don- 
nent parfois au livre 1e tour d’un 
essai sur la sensibilité esthétique 
japonaise, où Soseki joue des 
influences (des classiques chinois 
ou des auteurs occidentaux). On 
retrouve surtout dans ce roman ce 
rapport complexe que l'auteur 
entretient avec les femmes. Nami 
combine l’attrait de la Japonaise 
traditionnelle avec la liberté 
d’esprit d’une Occidentale. Mais 
1e peintre veut rester « à l’écart 
des passions humaines ». 

Attiré, certes, il ne veut pas 
être engagé dans une relation qui 
annulerait sa distance aux choses. 
Il veut rester ie passager : 
l’« oreiller d’herbes » est une 
image de la rhétorique poétique 
nippone faisant référence au 
voyage, au provisoire. Aussi 
regarde-t-il Nami comme un 
modèle, en faisant un objet de 
beauté : tel 1e corps esquissé dans 
la vapeur de la femme aperçue 
dans un bain. Elle aussi, au 
demeurant, par son passé, a te 
même souci de ne pas être impli- 
quée. Elle est en retrait, s’abritant 
derrière une certaine artificialité. 
C’est quand, inopinément, 1e pein- 
tre découvrira dans ce visage 
toute une « nostalgie » qu*fl saura 
qu'il « tient » son tableau. 
L'atmosphère subtile et poétique 
d’ Oreiller d’herbes est admira- 
blement rendue par les traduc- 
teurs. 

PHILIPPE PONS. 

★ FUTON, de Tayama Katai, 
traduit da japonais par Amina 
Okada, Publications orientalistes 
de France, 134 p_ 128 F. 

* L’OIE SAUVAGE, de Mori 

Ogai, bradait du Japonais par Rexko 
Vergue rie. Publications orienta- 
listes de France, 147 120 F. 

* LA PORTE, de Soseki 

Natsume, traduit da japonais par 
R. Martiale, êd. Picqîner, 219 m 
90 F. 

★ OREILLER D’HERBES, de 

Soseki, traduit do .japonais par 
René de Ceccatty et Ryoji Naka- 
nmra, éd. Rivages, 175 59 F. 


(1) Pour les noms propres, noos 
avons suivi Tardre occiden t al (le pré- 
nom précédent le nom) ; mais pour les 
deux premiers romans, l'éditeur a 
adopte l’ordre japonais (le patronyme, 
ici Tayama ou Mon. précédant le pré- 
nom) ; en revanche, pour le troisième, 
c’est l’ordre occidental qui a été retenu. 
Compliquant encore les choses, an 
Japon, on désigne souvent un auteur 
célèbre par son seul prénom; c’est le cas 
de Natsume qu'm appelle simplement 
Soseki. 


A U commencement était le 
youpketcha,. sorte de 
coléoptère aux membres 
atrophiés qui se nourrit de ses pro- 
pres excréments et n'a donc pas 
besoin de bouger. « Il commence 
à manger dès l’aube et ne s'arrête 
pour dormir qu'au coucher du 
soleil. Il a toujours la tête tour- 
née vers le soleil et il est aussi 
efficace qu'une montre, » 
L’insecte-montre ainsi imaginé 
et décrit par Kôbô Abé est à la 
fois la mascotte et l'emblème de 
cette arche en toc où vont cohabi- 
ter des êtres déboussolés, à l'invi- 
tation d’un capitaine qui croit la 
guerre nucléaire imminente. 
Cette arche qu’il a installée dans 
les galeries souterraines d’une car- 
rière désaffectée, où il a tout 
prévu et organisé pour la survie, 
ne voguera forcément jamais. 
Mais, confusion ou surenchère 
entre le signe et la réalité, 
l'immense cuvette des WC où 
chacun peut déféquer et où l’on 
prépare aussi bien le café, consti- 
tuera te centre vital de l'arche, 
l'axe autour duquel évolueront, 
outre 1e capitaine, un couple de 
comparses et un camelot, vendeur 
justement du fameux youpketcha. 

La vie dans l’arche obéit à une 
logique mécaniste et absurde, 
s'organise autour de la dérision et 
de l’obscénité qui renvoient sans 
cesse à la métaphore du youpket- 
cha. Dans 1e système youpketcha 
cependant, l'immobilité n'est pas 
synonyme de mort; la vie, bien 
que végétative, bien que mons- 
trueuse, se poursuit. Dans l’arche 
dérisoire, au contraire, et plus lar- 
gement dans le Japon (le monde) 
moderne, la notion de nature est 
révoquée, oubliée ou perdue. 
L’équilibre qui existait tant que la 
nature produisait pour l'homme a 
fait long feu. A présent, c’est 
l'homme qui produit - à tort et à 
travers - pour l'homme. Et ce 
dernier, pareil à un énorme youp- 
ketcha, ingurgite, avale, 
consomme sans relâche cette pro- 

Parmi les antres parafions 


duction calamiteuse des sociétés 
industrielles. 

Dans cet univers qui dérape sur 
lui-même, les relations des prota- 
gonistes sont gouvernées par l'ani- 
malité pure : la défiance, comme 
précaution élémentaire de sauve- 
garde, le meurtre — on ne négocie 
que des cadavres - et le désir 
sexuel qui ne sait pas trouver son 
expression. Kôbô Abé semble 
avoir écrit ce roman-cauchemar 
comme un donneur inquiet. 

llmmobilité 

fatale 

Pour suggérer peut-être que le 
présent n'est pas davantage une 
issue vers le futur que le passé 
n’est à la source du présent, Kôbô 
Abé jongle avec les temps de la 
conjugaison au sein d'une même 
phrase et parvient à provoquer 1e 
sentiment que l’articulation 
passé/présent/futur ne fonctionne 
plus. Ainsi, tout, jusque dans le 
jeu du verbe, renvoie à l'immobi- 
lité fatale et aliénante: celle du 
labyrinthe-piège, du labyrinthe- 
dépotoir dont nulle Ariane ne 
viendra sauver le genre humain. 
Ce constat parodique de 
récrivain-visionnaire qu'est Kôbô 
Abé dénonce «ans ambiguïté le 
monde en toc qui est le nôtre et 
pose, peut-être, la question du 
salut de l’humanité, avec ou sans 
arche. „ 

ANNE BRAGANCE. 

★ L’ARCHE EN TOC, de Kôbô 
Abé, traduit du japonais par René 
de Ceccaty et Ryôji Naksmura. 
Gallimard, 352 (h, 1 15 F. 

— Stock réédite un autre roman 
de Kôbô Abé, h Face d’an antre. 
(traduction d’Otanl Tzunémaro 
avec b collaboration de Loris Eré- 
dérie. 230 ju 41 FL Et Galfimard 
publie une pièce de théâtre du même 
auteur: les Amis (traduction de 
Cécile et Françoise SaluX, collec- 
tion « Le manteau cf Arlequin », 
90 pi, 65 F). 


Cécile Sakai : Histoire de la littérature populaire japonaise, faits et pers- 
pectives (1900- 1980). — L’exploration d’un aspect, méconnu en France, 
de la production littéraire japonaise. Un décryptage minutieux de r imagi- 
naire de masse et des stéréotypes qui aident è comprendre le Japon 
d'aujourd’hui (L’Harmattan. 312 p.. 150 F). 

Elisabeth Frolet : Yanagi Soetsu ou les éléments d'une renaissance Bros ti- 
que au Japon. - i Découvreur » da l'artisanat japonais, Yanagi (1889- 
1961) donna naissance au c mouvement de l’art populaire » qui, opposé 
aux idées de l’art pour l'art, sera à l'origine d’un important courant de 
création comprenant notamment des potiers. Une analyse originale des 
apports de Yanagi par une spédaiiste d’histoire de l'art japonais, elle- 
même artiste (Publications de b Sorbonne, 211p., 200 F). 

Bertrand Raison : la Fbtis Japon. - Le Japon survol té des ornées 80 par 
un homme raffiné et éclectique, journaliste, lié aux milieux de la mode, de 
b danse et du cinéma, qui a vécu plusieurs années au Japon, où il était 
notamment le correspondant de Libération. Un voyage qui mêle l’analyse 
et la fiction en un kalSdoscope aussi excitant pour l'esprit qu'esthétique- 
ment plaisant (Lieu commun, 136 p., 90 F). Une rencontre autour de ce 
fivro aura lieu è Beaubourg le 23 novembre, à 21 heures, dans le cadre de 
b c Revue pariée ». 

Josef A. Kyburz : Cubes et croyances au Japon. — Une grosse étude, très 
précise, de la commune de Kaida, un village de montagne de quelque six 
cents foyers. Avec une importante bibliographie et de nombreuses illustra- 
tions en noir et blanc (Maisonneuve et La rasa. 300 p., 1 52 F). 

René de Ceccaty et Ryôp Nakamura : la Princesse qui aimait les chenilles. 
— Une adaptation très libre de contes populaires japonais illustrés par 
Claude Lochu. Un voyage rêvé dans un Japon où le surnature! régit les 
destins (Hstier, 1 24 p., 98 F). 


FRANK et BRIAN HERBERT 


L’HOMME 



DEUX MONDES 

Le dernier roman de Fauteur 

de DUNE 

Collection u Ailleurs et demain " 


ROBERT LAFFONT 


biographique : la dernière scène, 
(1862-1922) et Soseld Na t sume celle de l’écrivain sombrant en 
(1867-1916) (1), dont trois larmes, la tête enfouie dans 1e 
ouvrages viennent d’être traduits 
en français, sont révélateurs de 
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D'AUTRES MONDES - La chronique de Nicole Zand 


Mavis Gallant, Québécoise de langue anglaise 


Depuis trente-sept années, eBe 
habite Paris, rire gauche, dans le 
quartier des éditeurs, et ancw de ses 
Erres n’a été traduit en français. 
Pourtant, Maris Gallant est célèbre. 
Considérée depuis des décennies 
cornue nn des grands antears de 
nouvelles. Comme davantage à 
New-York qn*à Montréal, sa rOle 
natale. Inconane à Paris. 


me déb rouOe en français (je ris de cet 
euphémisme). Oui, je peux dire tout ce 
que fai à dire en français. Mais je récris 
très mal; et je ne cherche pas à récrire 
parce que, alors, je ne pourrais phtshabb 
ter la France... 


U NE voix nette, claire, aux 
inflexions douces, elle parie 
sans accent - ni anglais, ni 
québécois - un français précis, subtil, et 
met d'emblée le doigt sur le problème 
primordial : * Je su» une Canarienne qui 
parte anglais et. je vous en prie, ne rBtes 
pas * anglophone ». Le chien aboie, le 
chat fait miaou, moi f écris en anglais. » 
Née en 1922 à M o ntréal, elle est britan- 
nique <ki côté de son pôre, américaine du 
côté de sa mère, elle a du sang français, 
anglais, allemand. € On ne se considérait 
pas du tout comme émigrant , au 
Canada, quand on venait d'Angleterre, [f 
n'y avait pas de nationalisme canadien, 
à F époque : vous étiez ce que votre père 
était. » 

Elle a vécu au Québec jusqu'à l'âge de 
dix ans, puis dans l'Ontario, puis à New- 
York, avant de revanr à Montréal, son 
point da départ. Elle commence à tra- 
vailler à dbc-huït ans, reste un an à 
r Office national du film, puis devient 
jownaliste dans un quotkfien qui n'existe 
plus : The Standard. 

€ J’avais compris que si je ne donnais 
pas des idées on me ferait faire des 
choses que je n’aimais pas. J'ai toujours 
écrit, des paniers pleins. Je suis sûre que 
ma vocation d’écrivain est née au cou- 
vent... » 

Cette affirmation étrange nécessite 
une explication : s J'ai été mise au cou- 
vent. pensionnaire, à Fêge da quatre 
ans. A r école française, ce qui est très 
exceptionnel pour ma génération. 
L'aqgfws est ma première langue et je 


»■ Si, comprenez. Je vis en français. 

; Je connais très peu de gens avec qui je 
peux parler en anglais. Si je me mettais à 
écrire aussi en français, je perdrais mon 
métier. Donc, je me force à ne pas écrire 
en français, môme pas une petite let- 
tre . a Pour conserver son anglais, elle fit. 
Elle revient à son enfance : e Comment 
ai-je pu conserver mon anglais au cou- 
vent, où p erso nne ne comprenait un mot 
de ce que je cfes» ? J'étais très seule , 
plus jeune que les autres. Je n'étais pas 
bâte, mais je ne pouvais pas faire ce que 
faisait un gosse de six ans; fêtais tou- 
jours au pied de la classe (elle veut dire, 
sans doute c en queue » de la classe). Je 
ne suivais pas, môme en anglais ; je ne 
comprenais pas leur anglais. J’étais tou- 
jours la dernière, toute de noir vêtue. Je 
ne comprenais pas ce qu’on me deman- 
dait. Je ne peux pas dire que f étais mal- 
heureuse. J'avais de rimaginatkxi et au 
dortoir, f avais des insomnies et je rêvais 
des aventures. J'sâ mis longtemps è fake 
le tri da ces histoires <f enfance... » 
Toutes traduisaient un manque de 
confiance envers les adultes, ce qui cer- 
tainement a été capital dans l’orientation 
de sa vie. 



Maris GaUnrf: 
bientôt indate ai français. 


s S ai beaucoup réfléchi, adulte, i 
ce/a. Bien sûr, moi. je n'aurais pas fait 
cela à mes enfants, mais S y a quelque 
chose qui n'est pas si mal dans mon 
expérience : f ai échappé à cette plaie du 
Canada qu'est la haine des protestants 
pour tes catholiques. Je n'ai jamais eu 
petr des catholiques et fai échappé à 
leurs prêtres. Chez les anglicans de ma 
famNe, B y a quand même une autre 
dimension : le surnaturel. Les choses qui 
se passent en dehors de ce qu'on voit, 
les morts que les anges aux pieds nus 


portent au ciel, les saints comme ceux 
de Juliette des esprits de FeKni... 

» Quant aux professeurs, Rs parlaient 
mal la langue qu’Bs enseignaient; Ss 
f estropiaient. Heureusement ; fai eu un 
défaut de prononciation en anglais et 
mon père m'a retirée de f école en 
m’entendant dre : si art Engfish » avec 
l'accent des Français... U n'acceptait pas 
que je parie mal Tançais. » 


f avais trop souffert du remariage de ma 
mère après ta mort de mon père. A 
vingt-sept ans, 3 fallait que je me décide 
à faim quelque chose de ma vie. S ai 
quitté le journal. J’ai envoyé une nou- 
vbBobu New Yorkar. C’était en 1950. Je 
n’avais encore jusque-là jamais montré 
ce que, f écrivais. Je n'avais jamais rien 
publié. J’avais décidé de vivre en 
Europe, je savais que f êtais faite pour 
vivre en Europe. J’ai eu la chance de 
pouvor le faire, puisque, depuis 1960, 
fécris pour le New Yorkar. Je ne me 
souviens pas avoir voulu fate autre 
choee qu'écrire. » 

A partir de 1955, ses nouvelles du 
Navr Yorkar vont parafa» régulièrement 
«i récusas. Entre-temps elle a beaucoup 
voyagé en France, en Allemagne, en 
Autriche, séjourné deux ans en Espagne 
du temps de Franco. Huit recueils de 
nouvelles, deux romans, une pièce de 
théâtre. Mais le Québec des franco- 
phones l'ignorait, et son premier recueil 
en français parut là-bas vers 1980, 
comme si c'était r œuvre d'une étran- 
gère. s Quand je. vais à Montréal, (fit- 
elle, les français n' aiment pas mon 
accent (qui est une absence d'accent). 
Et quand je dis que je suis de Montréal. 
on me répond immanquablement, d'un 
ak pincé, que c ça ne s'entend pas ». Ce 
qui n’est pas un compliment. » 


triée volontaire lui permettait tout à la 
fois le grand angle et la microphotogra- 
phie, dans une langue gardée pure, 

puisqu'elle ne sert plus qu’à récriua». 


C ETTE enfance, qui l'a marquée, a 
sans doute régi sa vie comme 
son écritwe. Sans revendication 
féministe d'aucune sorte, mais profon- 
dément féminine, die écrit. eBe vit au 
mascufin. a A vingt ans. Je pouvais vivre 
du Joumaêsma. je me suis mariée, fai 
divorcé. S ôtais libre. Je ne voulais pas 
être coincée par des enfants, parce que 


C 'EST de toutes ses expériences 
. qu’est faite son œuvra, compo- 
sée comme un colfier de ces his- 
tokes qui naissent à la fois de son imagi- 
nation, de ses voyages, de ses 
souvenirs. D'une écriture nette, ciselée, 
décapée, jamais platement réaliste, 
jamais complètement in v e n t é e. Elle écrit 
sur Paris, sur le Québec et le Canada, 
r Allemagne, ou plutôt sur des Français, 
des Canadiens, des Allemands, en aBant 
à ressentie!, sens jamais dmpfifier ni 
tirer de règles. Une fiction tout entière en 
quelques pages, surprenante chaque 
fois, comme si son point de vue cTexpa- 


R ÉSERVÉE jusque-là à ceux qur 
isent r anglais, Mavis Gallant va 
bientôt nous arri ver en français : 
quatre recueils ont été achetés, presque 
rimui t a né m e n t. par des écfiteurs français 
et vont être publiés dès 1988 : Over- 
head on a Batkron, un recueil de 1985 
qui sera la premier à paraître aux édi- 
tions Tierce, dans la traduction <T un spé- 
cialiste de Proust et de Datât. Pierre- 
Edmond Robert. 0 sera temps alors de 
découvrir un monde de Parisiens — écri- 
vains, artistes, bourgeois, veufs et 
veuves croqués, dans tous les sens du 
mot, par un auteur étrangem e nt lucide 
et fascinée Nous en reparlerons. Comme 
nous reparlerons peut-être un jour du 
Dreyfus auquel elle travaille depuis 
quinze ans... 

Fayard publiera ensuite From the 
tifteenth District et My Heart is broken. 
tandis que Boréal de Montréal a choisi 
Home Truths, qui réunit des nouvelles 
sw les Canadiens choc eux et à l'étran- 
ger, ainsi que les récits d'une jeune 
Canadienne des armées 20 et 30 qui 
ressemble furieusement à l'auteur. 
a Vous devez me comprendra, condut- 
e/ie : je suis de langue anglaise et je sms 
CanacBenna. Mais un écrivain canadien, 
c'est autre chose. C'est Robertson 
Davies, que virus ne conna i s s ez pas en 
France — comme je hà demandais ut 
jour: e Pourquoi tes Canadiens n'aiment 
pas tau pays comme les Américains 
aiment les Etats-Uràs ? »; 3 m’a dit : 
e Ce n’est pas un pays pou lequel on a 
de famou, c'est un pays pou lequel on 
se fait du soucL a Et c’est vrai On se 
demande toujours ; est-ce que le pays 
est encore là ? Est-ce qu'S va durer ? 
Est-ce qu's va aimer ? C’est comme ça. 
Je sus Canadienne. Le Canada, c'est 
trop compBqué. Vous êtes Française. 
Excusez-moi. Vous ne comprendrez 
rien. » 
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LE FESTIN 
DEBALTHAZAR 

de Benjamin Fondane 
‘ (création) 
ou 3 novembre au 12 décem- 
bre 1987 à 20 h 30 (relâche 
tiûnancheetlundD 


Marie-Fée 

Marie-Sol 


Nales ! 


Les retrouvailles des deux femmes, tour a tour 
hostiles puis fascinées l'une par l'autre seront 
la source d’une relation tourmentée, marquée 
par des événements extravagants. 
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Un nouveau disaue de Jacques Dütronc 


Le retour du vengeur masqué 


Plaisant, coo/, insolent , 
mais en douceur, 

le nouveau Dutronc est arrivé^ ... 
sans se presser.:. 

On peut trouver le nouvel «hum de 
Dutronc aous trois emballages d iff é rants (1). Un 

concoure avaft été tancé par iAMfotiion afin de détar- 

miner la meMtoure poohatta p o ssi ble. Pluaieure ont été 
roalrofieti. faute de réussir à choisir la meneurs. Pour 
nous, la meilleure est,, sms conteste, cette où 
D utronc app araît en vengeur masqué, avec, en prime, 

strmontant son sourire sérieux, une fine moustache A 
b Fatrbanks. L'Ironie, la dérision, l'irrévérence de la 
référence, le voBà tout entier retrouvé, nconoctaste 
classe des années «creCboun lue I» 

SBendeux depuis des lunes, laissant les Chtota 
croître et multiplier sans hé, sms ki, sans M, ne 
s'étant pas produit m pubfic depuis quinze- ans, 
boudé insicfieusement par le cinéma, Dutronc avant an 
quoique sortie déserté. On b localisait vaguément 
dans son paisible refuge insulaire, casanier, autarci- 
que, famsüal. 

Et bien qu'a se fasse bubTier, ce qui n'est pas bon 
dans ce métier oublieux, on ne l'oubliait pas. Bref, B 
nous manquait. U revient. En fanfare. Puisque son cfis- 
que s'ouvre sur une martiale et vertueuse profession 
de foi anti-came/ exécutée b petit doigt sur b cou- 
ture ttes instruments par quatre-vingts marins de 1a 
Musique des équipages de la flotte, statidnnëè A Tou- 
lon. Tête du pacha quand a a entendu : t Chez nous, 
des gars de la narine y'en a pas, y’a pas dé pétard, 
chacun son dard rive les frangines...»? Jacques 
Dutronc «St que, justement b pacha nfsas p'tita gars 
n'ont jamais su de quoi pariait b chanson dont tts 
anreg bt ra hnt b partitio n ... 

H se marre Dutronc, caché, masqué m effet der- 
rière ses reybans. pour pas qu'on voit trop ses yeux 
c a ndhies comme une layette propre, derrière son 
gros Churchüt qui devrait sentir bon pissque c'est un 
Churchill. Il se marra, I a raison, B a fait un beau (Sa- 
que. qui parait-i! ne ptaït pas è tout te monde. Peut- 
être perce qu'l est trop plaisant trop soigné, trop 
cod, qu'tt n'a pas te débraillé provocant jadfe sa 
marque. 

H a presque tout écrit sauf, des musiques swin- 
gantes, des mélodies, des vraies, pas de brutalité, 
des textes bien polis, dans te sens artisanal du terme, 
évidemment. Etienne Daho a donné un coup de main 
pour Oui se soucie de nous, adressa goguenarde aux 
hommes poétiques, très adaptée a l'atmosphère 
ambiante : « Vous êtes les cracks de la ruse — mous. 
avez ta science infuse — des zones môùstréea... ». H y 
a aussi une mélancolique et berceuse balade en dé- 
tecté, où il est question d*< anima seouta », parce 
que, au fait le disque est titré CQFD : C comme . 
Corse. F comme Françoise (Hardy), Q comme Devi- 

nez; et D comme Dutronc. 

. f Les coqs chantent aussi.. * 

U est affable et sobre.. Nous sommes au PLM 
Saint-Jacques, un gras bétel excentré, fréquenté par 
tes gagnants des jeux télévisés américains. Forcé- 
ment le restaurant s'appelle te Café de Paris. Ascéti- 
que pou’ cause d'alerte hép a tiqu e . Dutronc mange et 
boit par procuration. • ■ • 

Sms nostalgie excessive, avec une lucidité nar- . 
quaise, 0 parie de son arrivés en trombe an haut de 
r affiche. 3 y a vingt ans : r Je ne savate pas quoi 
faire, je caftwBak. J’étais pas le sauL Grâce à moi, B • 
y a eu Ma» 68. ~» Lapid ai re mais pas ingrat il donne 
un léger ooop de chapeau à son puofîer d'alors, Jac- 
ques lanzmam et ajoute : s A part ça. B y avafr tes 
chanteurs engagés. Us étaient pour la paix au Vie t- 
nam et Bs s'habillaient an mïïtakes.~» ’ 

Pourquoi ce séance dé pEistèurs armées? Et ce 
retour aujourcfhui ? Avec cette pudeur extrême 
qu’ont tes p a re sseu x lorsqu'ils se sont mis eû labeur. 
a répond était temps que je fasse quelque chose. 

Mate je ne sate pas quand je tombe anceht Je suis 
rhennaphmtSre du disque. » 

H avoue tout de même avoir aussi écrit un scéna- 
rio, les Pointus, une aorte de poème eontique décfiéè * 
sa Corse d'adoption. Quelque, chose dé bref, de cur- 



sif : € J'aime les télégrammes, pas les grands dis- 
cours. Je pourras pas travaÿ/er avec Proust» Ex pua 
te f3m qu*a devait metare en scène ne s'est pas 
monté. Il en a été triste. Potr la Corse, sa Corse, où, 
Pété venu, a étant tes incendies comme tous ceux qui 
ne tes allument pas... eEt où, cSt-fl, g ne faut pas 
croire, les coqs ch an ten t aussi. Tous les Jours. Vers 
ISheures.» 

Alors qu'B était triste, le téléphone a sonné : Id 
Wim Wenders. s La voix disait : g Je suis à Berlin. B 
pleut Je tlmaginas en noir et blanc, posant à côté 
du cadre, avec i la main une bouteille de Coca-Cola 
éventé. » Wim Wenders lui a parié de ses c ha nson s , 
de vins de Champagne, et lui a proposé de jouer dans 
un (te ses films, qui se tournerait partout, jusqu'au 
bout du monde... s Ça se fera peut-être », (fit Dutronc 
qu veut y croire. 

Avant, c'est sur, i remont e ra en scène, rîoüt 
dépend du Beu. Pas le genre branché. Cest nul. On 
pourrait louer une maison... Je pense aussi à un 
€ Boom Service», je chanterais dans les grands 
hôtels. Chambre 227 _ Paris s' éveilla... » . 

Il en a un peu assez, tout à coup, de faire la promo 
- de CQ FD. Alors,-on rit, on parte du passé : € S ai été 
producteur de disques. Mon s artiste», on T avait 
baptisé Kabsfeto, s T émir du rythme ». B chantait ' 
€ Allah I A la plage, je suis un Jutes ». On l'avait 
-enroulé dans 3 mètres carrés de cryfor sauvage, des- 
sin panthère. On en a vendu douze. » ’• * 

On rit, on parie de b Tête de l'art, ce cabaret de 
l' aven ue de l’Opéra où B est passé longtemps. Sa 
désinvolture militante, son insolence charmeuse y fai- 
saient merveâle. € Et quand on me criait : «Aux 
chiottes ! set que ramenais une lunette de WCaur le 
p l ate au d'où J’extrayais des roses (avec épines) que je 
lançais sur les contest a t ai res I Et quand je dteate : 
« On fait un noir », et qu'un grand nègre se pointait I 
Et le soir où Fernand Raynaud, qui était de mas fana, 
a IbBü boxer Arietty qui n'app la ud is s a it pas assez.. 
La pauvre, c’est parcs qu'elle n'y voyait non ! » 

De ta Tête de Fart on s'évade, on voyage, on 
raconte les anciennes campagnes : s Et le jour i 
Tahiti où j'ai couvert un évêque d’un rouleau de 
papier toilette... La scène, c'est le grand défoukxr... » 

Le service se termina au PLM Saint-Jacques. . 
Quelqu'un passe, trafaant un gros aspirateur sur te 
mollette. « C'est moins salissant qu'un chien », (fit 
Jacques Dutronc. CQFD. 

DANIÈLE HEYMANN. 
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Vente record à New-York 


Les « Iris » de Van Gogh 
ont atteint 320 millions de francs 


54 millions de dollars. 320 mil- 
lions de francs, tel est le prix record 
'atteint, mercre di il novembre, par 

les Iris, un tableau de Van Gogh 
vendu par Sotheby’s, à New-York. 
Les Iris, peinte eu 1889, un an avant 
. la mort de l’artiste, ont donc très lar- 
gement dépassé le prix atteint en 
mars dernier par un autre Van 
Gogh, les Tournesols, qui avait été 
vendu par Gbristie’s à Londres pour 
Féqui valent de 220 millions de 
francs. 

Un millier de personnes ont 
assisté à la vente, au cours de 
laquelle 94 œuvres d'art moderne et 
impressionniste étaient dispersées. 
Cest un • agent européen pour le 
compte d’un acheteur anonyme », 
selon la formule vague d’un porte- 
parole de Sotheby’s, qui a acquis les 
Iris par téléphone, un anonymat 
semblable avait, dans un premier 
temps, protégé l’identité de l’ache- 
teur . des Tournesols, qui devait, 
finalement, se révéler être une 
société d’assurances japonaise. La 
somme atteinte par les Iris - 49 mfl- 
Hons de dollars plus 10 % de com- 
mission, soit près de 54 millions — 
peut, toutefois, laisser penser qu’il 
ne s’agit nas d'un D&ractüier. Les 
Iris , une toile de 71x9! centimè- 
tres, appartenaient, depuis quarante 
a m, à «m famille de coHecnonnetus 
américains du Maine, les Whitncy 
Paysan. Ce tableau avait été la pro- 
priété de Julien Tangy, puis, dés 
1 892, de Récrivait] Octave Mùrbean. 
Cest en 1947 que M"” Joan Whh- 
ney Payson Pavait enfin racheté 
pour raccrocher tout simplement 
au-dessus «Tune cheminée d»n* sa 
propriété du Maine. 

Dans un premier temps, son fils 
aurait envisagé de l'exposer dans un 
petit musée consacré a la mémoire 
de sa mère. Mais les prix atteints 
par les Tournesols puis, en juillet 


dernier, par le Pont de Trinquetaïlle 
(11,5 millions de francs) l'auraient 
finalement dissuadé de présenter les 

Iris, faute de pouvoir en assurer la 
sécurité. D’autant que cette Unie, en 


Or d'autres prix très élevés ont été 
atteints ce mardi aussi ; une Jeune 
Fille ( 1888) de Renoir a été vendue 
5,3 millions de dollars et des Nym- 
phéas de Mon et, 3,3 milli ons de doJ- 



meiïteur état que tes Tournesols et 
considérée par les experts comme 
plus « importante», promettait 
naturellement, si le marché restait 
optimiste, d'atteindre de nouveaux 
sommets. 

Le marché de l'art reste donc 
optimiste, alors que la Bourse 
connaît les souffrances que Ton sait. 
La vente de Sotheby's était (Tail- 
leurs attendue comme un test, 
comme l’était, b veille, une vente de 
tableaux de la même période chez 
Christie’s, également a New-York. 


lars. Au cours de b même vente, 
Kandinsky a établi son propre 
record avec 2,4 millions, et Chaeafl 
à 1,5. 

Valeur refuge? Certains l’espè- 
rent, d’autres 1e redoutent, qui crai- 
gnent que ce marché ne s'effondre à 
son tour. Les musées, eux. sont au 
désespoir, devant cette flambée des 
prix qui. durable ou non, met hors 
de leur portée des œuvres parfois 
essentielles. 

FRÉDÉRIC EDELMANN. 




The Cure en tournée 

La force d’une éthique 


tes Cure 

sonf ies enfants du punk. 

Le groupe anglais 
se produit à Bercy. 

En un peu plus 
de deux heures, 

Us ont refait le parcours 
de leur carrière : fulgurant 

L’histoire, c’est avant tout celte 
d’an trajet exemplaire et 1e triom- 
phe de la témérité artistique. Un cas 
d’espèce. 1976 : au sortir du lycée, 
trois garçons de Crawley dans 1e 
Sossex forment on groupe, The Easy 
Cure. Rebaptisé The Cure, le 
groupe enregistre trois ans plus tard 
son premier 45 tours, Kûling an 
Arab, inspiré de T Etranger. d’Albert 
Camus. D’entrée tes références, la 
logique, le comportement, sont en 
prise directe avec l’univers étudiant 
qui portera te groupe au sommet. 

Musique tendue, mélodies futées, 
affûtées dans Texécotion sur des for- 
mate de chansons expéditifs, en 
1979, 0s sont typiques du contre- 
coup de l'explosion punk bien que 
s’en distinguant déjà par la singula- 
rité de leur identité. Profil bas. Os 
aspirent à l’anonymat: c’est le 
groupe avant Hodividn. Seule carai> 
térisüque de leur image: 1e noir. 
• C’est un signe de reconnaissance. 
Comme nous sommes souvent ivres, 

S nous évite de nous perdre dans 
r gares pendant les tournées », 
plaisantera, à moitié, Robert Smith. 
An fil des albums, sa personnalité va 
se dessiner. Cest lui la tête pensante 
de The Cure, 0 en est la constance et 
l'imité, fl compose et écrit tes textes, 
produit tes disques. Cest fui aussi 
qui donne la direction et décide des 
changements, lui ta guitare et la 
voix au groupe. 

L'évolution de The Cure s’est 
faite progressivement, étape par 


débuts, ça ne peut plus avoir d'inci- 
dence sur noire démarche. » 

On reconnaît 1e syndrome Pmk 
Floyd : exigence musicale du public 
étudiant débordant sur te confort 
stéréophonique des cadres pour 
atteindre toutes tes audiences. La 
différence, c’est avant tout l’atti- 
tude. Les Cure sont les enfants du 
punk. Ayant vécu la tourmente, ils 
ne pourront plus Jamais répéter les 
erreurs de leurs aînés : la démesuré, 
l’engrenage du show-business - ven- 


étape, le noyau (tes fans gros si ssa nt 
an rythme an groupe. Et, en 1985, 
après avoir Kvré quelques chefs- 
d'œuvre comme Pomograpky , c’est 
Tétai de grâce avec r album The 
Head on üie Door (plus de 700000 
vendus en France), une exptanan 
populaire, une rencontre sans 
rendez-vous, pourtant, dont ib sont 
tes premiers surpris : « Notre but 
n’était pas d’atteindre à un tel 
succès. Hous n'avons jamais tra- 
vaillé pour ça. Mais c'est mieux que 
ça arrive aujourd'hui qu'à nos 


ae rtnx rloyo, a la paranoïa et a la 
mégalomanie, en se coupant du 
public, terrorisé par te fanatisme 
qu'ils provoquaient Si l'absurdité de 
ce fanatisme, et du phénomène 
d'identification qui raccompagne, 
ne lui échappe pas, Robert Smith 
continue & vivre dans le monde. * De 
toute façon, dit-0, il y a bien long- 
temps que j’ai aviné le réel, ce qui 
ne m’empêche pas d’avoir 
conscience des réalités, m 

Sombres 
et électriques 

Afin d’entretenir la • corema- 
nii», tout autre que Robert Smith 
se serait empressé de reproduire les 
mêmes schémas que The Head on 
the Door. Au lieu de cela, pour Kiss 
me, Kiss me. Kiss me. l’album qui a 
suivi, il a changé radicalement ses 
méthodes de travail. Peut-être parce 
qu’il avait moins i se prouver a lui- 
même, 0 a invité tes autres musi- 
ciens à composer. Au résultat, c'est 
un véritable travafl de groupe, plus 
div er s ifi é per conséquent dans tes 
influences et tes styles visités même 
s’il garde la griffe Cure. 

De la même façon, il s’est attaché 
è une écriture moins impression- 
niste, donc plus ouverte, dans les 
textes des chansons, portantplus ses 
efforts sur sa fonction de chanteur 
que sur celle du guitariste. Parce 
qu’il n’est pas fait u un bloc, comme 
1 était le précédent, et quTI est dou- 
ble, Kiss Me, Kiss me, Kiss me, est 
commercialement plus difficile. 

« Cest quand on en a les moyens 
qu'il faut prendre des risques ». dit- 
fl. Kiss me était pour Robert Smith 
la boude de dix années passées de 
The Cure. En transition, fl envisage 
<f enre gi s trer en sok> us £P avec 
quatre titres au début de Tannée 
prochaine et de cesser, pendant un 


an an moins, de se produire sur 
scène. 

Le groupe était sur celte de Bercy 
1e mercredi 1 1 novembre pour Je 
premier des deux concerts parisiens 
qui débutent la tournée française. 
En un peu plus de deux heures et 
quatre rappels, ils ont fait un par- 
cours fulgurant de leur carrière: 
dignes, sombres ci électriques. 
Découpés par les éclairages en clair- 
obscur et les brumes des fumigènes 
qui relaient les atmosphères musi- 
cales, ce qu’ils donnent à voir et à 
entendre est d'une rare puissance. 

C’est la musique bien sûr : les gui- 
tares qui vrillent, cinglantes, leurs 
envolées acides, leurs sonorités 
orientales, les volutes des daviers, la 
rythmique massive, cette new-wave 
incandescente, blanche par vocation 
et noire dans l'évocation. Mais c'cst 
aussi la force d’une éthique qui 
apparaît en permanence, un inonde 
intérieur qui s’ouvre à l'extérieur 
sans racolage. 

Tignasse ébouriffée, rouge aux 
lèvres, dans ses éternelles Nike à 
moitié délacées, avec cette façon 
qu*fl a de se dandiner comme une 
petite fille timide, le leader des Cure 
ne ressemble & personne. Et son 
groupe n’a pas son pareil. Ils réussis- 
sent l'impossible: porter l’intelli- 
gence à la grande consommation. 
C’est rassurant.. 

ALAMWAIS. 

★ Jeudi 12 novembre, Bercy, 
20 heures, le 15 à Toulouse; le 16 i 
Montpellier ; le 24 à Maraeille ; le 26 à 
Lyon ; le 3 décembre à Bordeaux ; le 4 i 
Nantes 

ie Disques chez Polydor. 
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Culture 


THEATRE 


«Lettre d’une inconnue », de Stefan Zweii 


Cet agneau de la Bible mené à l’abattoir 


Marcel Cuvelier présente 
une adaptation scénique 
de Lettre d'une inconnue, 
cette étrange nouvelle 
de Stefan Zweig. 

Il ranime le souvenir 
d'un écrivain dont les livres 
sur Fouché 
et Marie-Antoinette 
furent très lus en France 
dans les années 
qui précédèrent 
la guerre de 1940. 


Stefan Zweig, qui naquit à 
Vienne en 1881 et se suicida an Bré- 
sil en 1 942. s’était beaucoup attaché 
aux échanges franco-allemands, par 
exemple U fut le premier traducteur 
d’Arthur Rimbaud ou Ire- Rhin. 

Il publia Lettre d'une inconnue en 
1922. Devant le lit de mort de son 
enfant, et juste avant de mourir elle- 
même, une femme envoie une très 
longue lettre au père de ce petit gar- 
çon, qui n’a rien su de cet enfant, de 
cette naissance. 


Alors qu'elle était encore une 
petite fille, cette femme était deve- 
nue folle amoureuse de cet homme, 
un romancier .connu qui était venu 
s’installer dans le même immeuble. 
Et là vie entière de cette femme 
n'aura été que cela, que cette pas- 
sion absolue pour cet homme, qui est 
riche, qui est beau, qui est. comme 
l’on dit, couvert de femmes, et qui 
f ignore tout à fait. elle, l’amoureuse 
fidèle, solitaire, sacrifiée. 

. A force de rester là, envoûtée, sur 
le chemin de «son- homme, elle 
s'est fait un soir « enlever » par lui. 
Une nuit de paradis, Q a été un 
amant merveilleux. Mais il l'a aussi- 
tôt oubliée. 

Elle lui raconte tout cela dans sa 
lettre, et la naissance de l’enfant, et 
sa passion qui n’a jamais cessé. Elle 
n’a aucun ressentiment contre lui. 
Elle est folle de lui. comme au pre- 
mier jour. Quand il lira la lettre, elle 
ne sera {dus eu vie. 

Cette Lettre d'une inconnue est 
un texte très mystérieux. A première 
vue. une lettre d’amour, brûlante, un 
aveu d’amour fou, sans retenue. Un 
don de soi-même. Mais c’est en 


penser à la Bible, à Jérusalem, au 
Livre de Jérémie, et d'ailleurs Ste- 
fan Zweig avait écrit un drame; 
Jérémios. 

Plusieurs paroles de Jérémie font 
écho aux phrases de la lettre de 
l’inconnue. «Cerf à toi que j'ai 
exposé ma cause». dit Jereznie : 
c’est la lettre. « Citait en mon cœur 
comme un feu dévorant » .* c’est la 
passion de cette femme. • Il ne m'a 
pas fait mourir dis le sein pour que 
ma mère soit mon tombeau » .* c'est 
cet enfant, qui a vécu. • Il est cir- 
concis dans sa chair, mais son cœur 
est incirconcis • .* c’est l’homme de 
la nouvelle. Et alors, le mot célèbre 


de Jérémie, - comme un agneau 

confiant qu’on mène à l'abattoir ». 

lents de théâtre », de Samuel Beckett Émanerait le des ? n de «“» femme ’ 

- - - i - - I enter de sa passion. 

„ Quoi qu’il en soit, cette nouvelle 


Maïs où est donc passé Billy? 


Deux mauvaises versions 

branchée-fatiguée, 

futuriste-excitée, 

des Fragmente de théâtre, 

de Samuel Beckett. 


Les Fragments de théâtre / et 11 
présentés dans la petite salle du 
Théâtre de l’Athénée sont la pre- 
mière manifestation d’une jeune 
compagnie, La Boîte à images, créée 
en 1985 par Louis Chavance, assis- 
tant, pendant dix ans de Claude 
Régy. Chavance met en scène deux 
comédiens qui ne sont pas vraiment 
des débutants : Jean-Yves Chatelais 


• Mort de l'auteur dramatique 
Michel André. - Le comédien et 
auteur de théâtre Michel André, est 
mort, mardi 10 novembre, dans on 
hôpital de ta banlieue parisienne. 11 
était âgé de soixante-quatorze ans. 
Né à Paris en 1912, Michel André, 
d'abord camétfien, avait écrit une 
douzaine de pièces montées au bou- 
levard. parmi lesquelles : la Bonne 
Planque (créée par Boutvü et rediffu- 
sée le 14 novembre sur TF 1), Deux 
doux dragues et VSrpÊnrê. 






20h45 



du 17 au 21 novembre 


T*vtska 


B-wuflv 


DANCE C ON? AN Y U.Sjl 


Corôalisction Festival d’Automne 


24, 25, 27, 26 novembre 


AkmCmv 


HALLALI ROMEE 

18h30 


27-2Ô novembre 




CANARD PEKINOIS 


2 PL DU CHATELET 

42 74 22 77 


obscure sur le passé d’un- 
dénommé C. - un homme à abattre. 
- scruter le ciel, Jupiter, la pleine 
lune... « Et dire que tout ça c'est de 
la fusion thermonucléaire /, 
songe A. Toute cette féérie. « Inutile 
de s'attarder. On a du mal à enten- 
dre la voix de Beckett sons l’incroya- 
ble fatras futuriste dont il est ici 
affublé : lumières clignotantes, 
fumées, images vidéo et autres 
accessoires de ce qui est, sans doute, 
censé représenter le laboratoire des 
apprentis sor ci ers de l’espace en 
fusion dans le ciel et sous nos boîtes 


recèle un message, un secret : le 
sacrifice de l’inconnue résonne dans 
un vide sans, fond, il Tait lever l'écho 
d’un autre sacrifice. Mais cela reste 
enfoui. 


En 1948, le cinéaste Max Ophuk 
avait réalisé un film d'après Lettre 
d'une inconnue, mais l'essentiel de la 
pensée de Zweig était tout à fait 
absent. 

Aujourd'hui, l'adaptation d'Alain 
Laurent, la mise en scène de Marcel 
Cuvelier et l'interprétation de 
Nicole Dubois, Jean-Gabriel Nard- 
matin et de Bernard Jousset dans le 
rôle du serviteur de l'écrivain (per- 
sonnage rappelant un peu le secré- 
taire de Jérémie. Barucii) .serrent de 
beaucoup plus près f oeuvre de 
Zweig, laissant apparaître la 
• deuxième lecture» de là nouvelle, 
sans appuyer. 

MICHEL COURNOT. 


I:l ^ TW-rtnjjm 


et Jean-Claude Lœay. Le premier a 
joué avec Vitez, Françon, Tbéopbi- 
lidès, le second avec Vitez encore, 
Régy et a accompagné les débuts de 
la famille Deschiens de Jérôme Des- 
champs. 

Dommage, de massacrer ainsi 
Beckett. Ils ont, on le comprend, 
voulu actualiser l’aveugle et le para- 


ODflLE QlflROT. 


■k Jusqu’au 28 novembre. Théâtre de 
r Athénée. 


★ Théâtre de ht Hachette. 21 h 30. 


VARIETES 


lytique du Fragment de théâtre, sor- 
tir de l’imagerie « clochards mêla- 


tir de l’imagerie • clochards méta- 
physiques ». Soit! Musique donc, et 
costumes années 80, jusqu’à la cra- 
vate rose fluo. Mais de là à nous 
jouer du Beckett façon quasi grande 
folle! Le cas s’aggrave avec le 
second Fragment moins connu, oà 
l'on voit deux hommes A et B, 
préoccupés par quelque enquête 


Michel Boujenah à FOI 


Le clown-ange gardien 


Michel Boujenah présente 
un spectacle tout neuf, 
l'histoire d’un ange gardien 
novice qui doit se battre 
contre le désespoir 
d'un jeune homme. 

Dans la salle, 
tout le Sentier dame 
son exubérance 
à coups de rires 
et de... trompettes. 


Régulièrement en novembre, les 
camelots du rire font leur rentrée. 
Le créneau était autrefois classique 
et limité. En quinze ans, 0 s’est 
considérablement élargi 11 y a une 
diversité du rire comme il y a une 
clientèle (paradoxalement moins 
sectaire qu’on ne le croit) pour des 
rires différents. Le comique est 
devenu aussi plus rapide, plus 
pointu. H a déchiré une enveloppe 
trop' étroite et se déplace 
aujourd'hui dans un registre plus 
large et plus proche de nous. 

Premier caricaturiste à se présen- 
ter sur scène cette saison. Michel 
Boujenah a le cœur, la grâce, l’inno- 
cence d'un clown. Comme lui il 
peut oublier sa propre identité et 
entrer dans l'irréeL Comme lui il est 
illusionniste. Q joue avec les mots, 
avec tes questions sans réponse. 
Comme lui encore, Q y a une volonté 
de vivre contre tout espoir. Et son 
comique puise au fond d’une stupeur 
dont U se libère à chaque , instant et 
qu’il reconnaît à chaque pas sur les 
visages de ses partenaires imagi- 
naires. 


Maxo, son double qui intervenait 
déjà un peu dans Nous les magnifi- 
ques, le précédent spectacle. 

Maxo, un jour, quitte le Sentier, 
monte au ciel et n’aspire dès lors 
qu'à un petit coin de paradis, là où il 
lui est possible de rencontrer Jean- 
Marie Le Pen, marchand de glaces à 
Barbés, des juifs, des Palestiniens et 
des Arabes qoi s’ embrassent tandis 
que l'apartheid est simplement le 
nom d'une danse à la mode. Mais à 
Maxo on confie une mission : être 
Tange gardien sur terre d'un jeune 
homme en détresse, expliquer le 
chemin du bonheur à un type si 
désespéré que s’il va à Jérusalem et 
s’appuie sur le Mur des lamenta- 
tions, celui-ci s’écroulera aussitôt 


Rude tâche que Maxo va accom- 
plir après avoir jonglé avec les mots 
et leur sens, joué avec des person- 
nages multiples, donné un festival 
d’accents et de couleurs, développé 
la folie de l’improvisation, privilégié 
la connivence avec le public, partagé 
avec celui-ci le rire au point de 
s’écrier un moment, comme étonné : 
«Ecoute tes rires, comme c'est 
beau l» 


Les trois pre mi ers spectacles de 
Michel Boujenah avaient pour fil 
conducteur la saga de ses frères juifs 
tunisiens. Les ponts avec Tunis sont 
coupés. Boujenah met en scène 


En vrai clown, Michel Boujenah, 
improvise avec tout son corps, se 
pare de gentillesse, de tendresse — 
bien sûr, d’exubérance méditerra- 
néenne, — tire d’étonnantes res- 
sources de la singularité de son expé- 
rience et de l'intimité de son être. 
Ainsi brusquement crie-t-il •J'ai 
mal !» à la manière du muezzin qui 
appelle au minaret les fidèles à la 
pri ère. 

L'Ange gardien est un spectacle 
étourdissant de rires et d’humanité. 
Le meilleur à ce jour de Michel 
Boujenah. 


CLAUDE FLÉOUTBL 


it Olympia, 20 h 30. 


CU A I LE SOULIER DE SATIN 
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Communication 


Selon « Time Ms 


même temps une longue lamentation 
et, tout de même, une vengeance, 
puisque cette lettre, normalement, 
devrait susciter chez le père un 
désarroi, un examen de conscience, 
un « inconfort » comme disent les 
psychiatres. 

Mais, en même temps, ce n'est 
pas tout. Zweig n'aurait pas écrit ce 
long et terrible texte, si ce n’était 
que la plainte et la vengeance d’une 
amante abandonnée, fi y a autre 
chose, là derrière. 

Devant cette dramatique lamen- 
tation, il n’est pas possible de ne pas 


ML Jimmy Goldsmitb 
serait prêt à investir 
100 mimons de francs 
dans «le Quotidien 
de Paris» 


Sony négocie 
le rachat de CBS-disques 


GrancI Théâtre 47. 27. 81.1$ 

Du 8 NOVBVlbRE AU 20 dÉCEMbRE 


Joué en semaine en5soîr£e\ U diawtcta en continuité 

àt iîhâ MTNuil. RÈlÂckC luwfi El MARC&. 


L'hebdomadaire américain Time 
Magasine consacre la couverture de 
son édition du 16 novembre' à 
M. Jimmy Goidsnith sous le titre 
« Le joueur chanceux ». Sir James, 
resté président du comité éditorial 
de l'Express, vendu cet été avec la 
Générale occidentale à la Compa- 
gnie générale d’éle ct ri ci t é, — y fait 
Lobjet d’un portrait de six pages. 


Time explique notamment que 
Sir James est en train de négocier 
rachat du journal de M. Philippe 
Tesson, le Quotidien de Paris. Il 
souhaite eu • faire une sorte d'inter- 
national Herald Tribune français ». 
Pour F ancien patron de la Générale 
occidentale, cité par Time. • à 
l'exception du Monde, la presse 
quotidienne française est pourrie 
jusqu'à la moelle ». •Il faudrait 
qu'il y ait à Paris un journal totale- 
ment libre des pressions politi- 
ques ». poursuit Sir James. 


L’investissement initial dans le 
Quotidien de Paris prévu par le 

œ t franco-britannique serait de 
de 100 millions : die francs. Le | 


Le numéro m mondial de la 
ln-fi va -t-S racheter le numéro 
m mondial de la pro du ction de 
disques ? Lu question a été exa- 
minée par le conseil d'adminis- 
tration de la société américaine 
CBS Inc, sans qu'ira accord ait 
encore pu être conclu entre les 
compagnies américaine et japo- 
naise. Les négociations cepen- 
dant vont bon train, Foffte réité- 
rée de Sony (2 milliards de 
dollars) ayant fini par séduire le 
PDG de CBS, M. Lawrence 
Tisch, lancé depuis quelques 
mois dans un vaste programmé 
de restructuration du gronpe. 

La filiale disques de CBS devrait' 
donc rapidement changer de pro- 

C aire, rachetée à 100 % par 
. Le leader mondial en matière 
de matériel audiovisuel prépare 
ainsi une entrée d’éclat sur le mar- 
ché de la production de pro- 
grammes, sa stratégie visant â en 
mire un acteur prépondérant d’un 
brait à l’autre de la chaîne musicale. 

Portée à 1,2 milliard de dollars fl 
y a un an, et alors repoussée. l'offre 
de rachat de la 'compagnie améri- 


i’action CBS s’est effondré. De quoi 
troubler; puis séduire- Factuel PDG 
de CBS Inc, décidé 1 r e c en tre r les 
activités de son groupe sûr le secteur 
de la râdto et de la tâévirioa très 
fragilisé ; de quai inquiéter peut-être 
aussi certains administra teore de la 
société américaine.- qui craignent 
que le produit de la vente ne soit 
amputé d’une ponction fiscale de 
600 millions de dollars et regrettent 
le démantèlement d’une société, 
symbole de l'Amérique. 

Car CBS (Columbia Broadcas- 
tiug System), â l'origine société de 
radio, a investi dans le disque bien 
avant la télévision. En rachetant 
P American Record Company eu 
1938. elle s’est tout de suite attachée 


un répertoire composé des plus 
grands artistes américains, de Duke 
Ellington à Fred Astaîre, et a main- 
tenu cette politique. Count Basic, 
Frank Sinatxa, Isaac Stern devinrent 
très vite des artistes Columbia, et 
rintroduction du 33 tours en 1948, 
mk au point par ses ingéajeurs, a 
fait exploser l’industrie du disque. 
CBS a entrepris alors un développe- 
ment international, créant successi- 
vement des filiales au Mexique 
(1946), en Argentine et an Brésil 
(1953), an Canada (1961), eu 
Angleterre, en Aflemagne, puis en 
France (1965) ; enfin an Japon 
‘ (1968), en association — déjà — 
avec Sony. 

Présente aujourd'hui dans plus de 
cinquante pays, CBS-disques est lea- 
der mondial de la production de dis- 
ques (20 % du marché) résultat 
d’un marketing performant — 
l'album Thriller, de Mïcbaél Jack- 
son, s’est vendu à {dus de trente-huit 
mÜB ops d'exemplaires — d'innova- 
tions technologiques et d’un catalo- 
gue hors du commun : Bob Dyisn 
(dès 1961), Simon et Gaitfunkri 
(1962) puis S autan a. Bruce 
Springsteen, Julio Iglesias, Barbara 
Strejsand. les frères Jackson... et, 
pour bt France, Dutnmc, Goldman, 
Cabrel ou Chamfort- 

Le poids de cette filiale n’est pas 
négligeable à. l’intérieur du holding 
puisque la division disques repré- 
sente un tiers de son chiffre 
d'affaires global et la moitié de ses 
bénéfices. Son acquisition confére- 
rait donc un atout sérieux à Sony, 
qui tel Phüips, espère faire jouer en 
synergie son département matériel 
et Je sect e ur- édition et distribution 
musicales, et souhaite, & Fheure oà 
se profilent 1ê compact vidéodisque 
et le DAT. s’imposer comme un 
groupe moudrai de communication. 
La bonne position du yen face au 
dollar facilite actuellement les inves- 
tissements nifqx>ns aux Etats-Unis. 
Encore la cession, à laquelle le PDG 
de CBS est peaonneflexnent favora- 
ble, devra-t-efle emporter l'adhésion 
des antres administrateurs, réticents 
semble-t-il à se séparer d'une filiale 
aussi lucrative. 


quotidien pourrait bénéficier de. 
liens avec r Express sur le plan de 


l’éditioa et de la distribution. 


r* uniq ue serait de caine s'est vue plusieurs fois renou- 
ions de francs. Le vdée. et a été confirmée pour an 
it bénéficier de. montant de-2-mifliards de dollars au 
les sur le plan de lendemain du lundi noir d’octobre 
stxibation. où, «wime tant d'autres, le coms de 


Pathé, UGC et Gaumont dynamisent 
leur politique commerciale 


Le cinéma à la carte 


Finie la queue ! Fini le pourboire ! 
La sortie au cinéma doit redevenir 
une fête. Frappés de plan fouet par 
la chute de la fréquentation, les trois 
grands circuits français de salles — 
Gaumont, Pa thé-Cinéma et UGC — 
préparent activement des offensives 
de cha r me. Et élaborent des -straté- 
gies commerciales * plus dynami- 
ques et agressives », en privilégiant 
faccuefl, pins important pour le 
public que la djmenskHi des salles. 


nw carte d’abonnement donnant 
droit pour lOO F (français) à quatre 
entrées dans le mois, et à une place à 
un tarif pr é f érentiel (25 F) le mois 
suivant. 


Paibé-Cinéma drainera le < dap » 
dès le 16 déc em b re . En offrant à ses 
clients. trois «plus» et une. innova- 
tion, que son PDG, M. Pierre Ver-: 
cei, qualifie de •première mon- 
diale ». Les «plus» ? Les facilités 
de paiement. Plus besoin de mon- 
naie : la Carte bleue sera acceptée. 
Plus d’attente ; on pourra acheter 
sou ticket jusqu’à sept jours à. 
l'avance (du mercredi, jour de mise 
à l'affiche des films, au mardi sui- 
vant). Pins de pourboire : l'ouvreuse 
disparaît au profit de rbôtesse sala- 
riée. 


• Nous recherchons une clientèle 
de systématiques. . de réguliers. 
explique le PDG d’UGÇ, M. Alain. 
Sussfeld. C’est pourquoi cette carte 
mensuelle, moins coûteuse et d’une 
durée de vie moins longue que celle 
de Pathé. ne sera utilisable à la 
casse que pour un ticket à la fols. » 
Là encore, l'abonnement ira de pair 
avec un accès privilégié aux salles et 
p e i iuetti'a' d'asristerà des avants- 
premières. Quant au pourboire, fl 
disparaîtra des salles UGC dès le 
16 novembre prochain. - 


Reste à savoir si le public ne sera 
pas dérouté par ces- politiques com- 
merciales concurrentes. Etsi les der- 
nières petites salles indépendantes 
ne risquent pas de faire les fiais de 
l'apparition d’un cinéma à plusieurs I 
vitesses. 


La nouveauté? Une carte — à 
parce — d’abonnement à tarif réduit. 
Non nominative, die sera valable 

E dix entrées, quels que soient le 
et le film, et pour dix-huit mois, 
prix ? 300 F la première fois, 
280 F ensuite. Elle sera rechargea- 
ble sept fais. 


PERRE- ANGEL GAY. 


ANNICK COJEAN. 


Un coHogne international à Venise 

Le pari des hebdomadaires d’information 


Un système un peu compliqué 
donc, exigeant près de 5 millions de 
francs d'investissements, mais qui 
devrait apporter â l'entreprise, une 
appréciable trésorerie. Les clients 
paieront d’avance. „ 


VENISE 

de notre envoyé spécial 


(neuf cent quatre-vingt mille exem- 
plaires par semaine) :» Pas de forte 


... aujourd'hui, en Amé- 
rique r se demandent sérieusement si 
l'hebdomadaire d'information géné- 
rale (news magazine ) est destiné à 
survivre .» M. Md Elfin, l’un des 
directeurs de US News and World 
Report (2^5 millions d’exemplaires 
vendus par semaine), a émis ce 
propos — peut-être plus provocateur 
que désespéré - à l'occasion du collo- 
que international réuni le 7 novem- 
bre à Venise pour le vingt-cinquième 
anniveisaire de la revue i talienne 
Panorama (1). 

La télévision est-elle, comme on le 
dit souvent, l’ennemi principal? 
S'agissa n t du risque de détourne- 
ment de la manne publicitaire, 
M. Elfin observa en tout cas que, aux 


augmentation à prévoir. * M. Claude 
Imbert, directeur du Point, résume : 


Les deux autres grands circuits de 
sdlerâaborent des stratégies diffé- 
rentes, mais cousines. Et si Gau- 
mont refuse encore de lever le vraie 
sur ses projets, UGC teste déjà sa 
politique Bruxelles. Une vflLe oà 
le groupe est bien implanté, 
puisqu'il y totalise, avec les salles 
qui lui sont affiliées, 80% des 
entrées. Depuis le 7 novembre, 
UGC-Belgüque a donc mis ai vente 


• M. Léotard, la Front nati onal 
et la pressa. - Le ministre de la 
culture M. François Léotard, dénonce 
• ta mise en cause scandaieuss de 
plusieurs journalistes par ML Roger 
Hotesndre » (FN). Dans un communi- 
qué, le n ûn is t rB sou&gne que les 
propos de M. Holeindre * sont dégra- 
dants pour celui qui les utiSse. inac- 
ceptables pour r ensemble des jour- 
naÛstes et pour tous ceux qui sont 
attachés i la fberté de la presse ». 
Le député du Front national s’en était 
prie violemment, le lundi 9 novem- 
bre. à * certains porteurs de micro 
U.1 aussi dangereux quia les voyous 
porteurs de pistolet ». - 


Imbert, directeur du Point, résume : 
•Si j'ai pourtant confiance en la for- 
mule de l’hebdOi c’est parce que nous 
aurons de plus en plus un public 
haut de gamme qui nous -assurera 
une publicité très sélective peu 
concurrencée par la télévision. Nous 


que, c'est-à-dire courte et incisive » 
M. Jean DanieL directeur du Nou- . 
vel Observateur, estime que la force 
de l’hebdomadaire réside osa .sotte- 
ment dans la capacité supérieure 
<T authentification reconnue S la 


chose écrite par rapport aux * sons et 
images fugitifs de l'audiovisuel », 


mais aussi dans le fait qu’il est • un 
objet qu'on monter quort reprend, 

Ptit fies nnrriifn Da.._ 1 - 





• RECTIFICATIF. - L’omission . 
d’un paragraphe s rendu incomprê- 

hensfcïe r article relatant les réac- 
tions de la Cour de cassation à 
l’affaire Michel Droit, dans le Monde 
du 12 novembre. Il fallait tire : t La 
d iscussion s’est ensuite engagée sur 
le rédaction du communiqué qui. au 
fil des débats, s'est réduit à deux 
phrases plus mesurées que celles 
proposées en d&ut de réunion. Un 
Premier projet fatssit notamment état 
des « commentaires de journaux 
engagés dans la lutte politique», 
appréciation qui n'sppaoSt plus dans 
la rédaction Gnaie ». 


uc i un «es participants;. « la seqii- 
culture de gens éduqués davantage 
par finage que par la parole ». 

Hormis M. Jean-Paul Pigasse, 
directeur de la rédaction de 
l’Express, et Robert Cmta, prés* 
dent de Editera Abrü qui publie te 
brésilien Veja. nul ne paraît croire 

quelepubücdes « bebdos* augmen- 
tera «sonnais de façon notable : 
c Nous sommes là. c'est tout»'. 


ai 1843 vend à ce jour trois cent 
trente mille exemplaires . — un dou- 
Uement par. rapport à la fin des 
années 70 . Le plus intelligent de 
na pas craint de lancer 
M. Giovanni AgneOU présidait de la 
Fiat, intervenu te débat par 
satellite depuis New-York. > Nous 
sommes, lus dans cent soixante-dix 
pays », a précisé ML Macrae qui. Il 
est vrai, a expliqué : • Quels lan- 
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Spectacles 


Les autres salles 

«uj. 

* boutas fratpfltes 

AMANMEBS DE PARIS (436662-17) : 

. J2S5S' Q,, « rt, “ * 20 * ** 

■ ANTOINE SubMm . MUt 
; 77-71) :1a Taupe. ■ 20 h 45. ' 

. (4388 

43-22) : la Mincie de Théophile. 
■ 20 li 30L 

AKnSTTCAlHEVAINS (43-53-27-10) : 
EBefadfflrafc (tarante *20 fa 38 

AJtTS-HÉBEETOT (43-87-2333) : (Joe 
chambres» ta Dordogne. ■ 21 b. 
ATALANTE (464)6-11-90) : ta Mon et 
k Marchand, 20 h 30i 
ATELIER (46-06-49-24) • Cmrifm* 
Bwta* 20Ï30L ‘ 

ATHËNÉE-Loub JomeC (476267-27) : 
ka Acte nn de boaoe foi et ta Méprise, 
srifcLouta ionet ■ 21 h. -BhnreJo» 
vet 40, nBe LooôJbnat. ■ ISA 3a - 
ftngm aa da^ T Mlira 1^ j Raient de 

AU JAJUKN D’HTVES (4243694») . 

Conrewtînm cocjugate. ■ 21 11 
BOUFFES-PARISIENS (42-96-60-24) : 

JTExcte contraire, m 20 h 45. 

CARRÉ SILV1A MONFOST (45-31- 
28-34) : Iphigénie. ■ 20 h 30. 
CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE 
(43-724)0-15) :le Temps, Je Fou. ■ 21 A. 
CARTOUCHERIE THÉÂTRE DU 
SOLEIL (43-74-244») ; Hafiade ou 
rinde de leurs rtves, 18630. 

CENTRE CULTUREL CANADIEN (45- 
- 51-35-73) : L'égalité brille pour tou lo 

monde A 19 b. 

ORQUE D’HIVER (FNAC) On achève 
bfcn tachevaax: ■ 20 A 30. 

ÔTÉ INTERNATIONALE UNIVERSI- 
TAIRE (45-89-38-69) BarooT i Chwg- 
gta. La Galerie :■ 20 b 38 Bérénice. La . 
Resserre. ■ 20 h 3a 

COMÉDIE CAUMAR33N (47-4243-41) 
Rerien dormir i TEIytée :■ 21 h. 
COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-1 1) La 
Dindon de ta farce tranquille. ■ 2] h. 
COMÉDIE ITALIENNE SS (4321- 
22-22) Casanova on la Ptasipation. 

■ 20 b 30. 

cOMÊZME-fRANCÆE (40-154)045) 
saOa RJcheficn : Turearet * 20 A 38 
DAUNOU (4241-69-14) Moorieor 
. Masure, 21 h. 

DOC-HUIT THÉÂTRE (43-26-4747) 
Trop cher payé : ■ 20 h 3tt 
EDGAR (43-20-85-11) ; fca Péripatéti- 
ctess. ■ 20 h 3a Nous ni tait ah an non 
dit de foire. ■ 22 h, (snr ré se r v a t i on db- 
qnaneu). 

EDOUARD VU-SACHA GUITRY (47- 
42-57-49) Epoqnc épl qo e, ■ 20 b 3a 
ÉLYSÉEpMONTMARTRE (42-52- 
25-15) : Fandango *, 20 h 3a 
ESPACE MARAIS (42-7M0-19) . le 
ftrit Bruit des pertes de bas *: 20 h 3a 
17 h : ta TtatgécBe des treize rataseanx *. 
ESSAION DE PARS (42-786662) - 4 
Poésie et àbsahi. saDe I : ■ 2f A : le CAcf- 
- d’arme sus qoeae ni- télé, rafle i •. 

• Bl8A3a 

FONTAINE (48-74-74-40) ; An secoure, 
tout va bien 1 a 21 A. 

CAITÉ-MONTPARNASSE ' (43-22- 

16-18) LTOuIganmam. ■ 2) A. 

GALERIE 55 (43-266361) Be Trsyal, 

a 21 fa. 

GAVEAU-THÉATRE (SafcGamd (45- 
63-20-30) : La petite datte est morte : 
19b. 

GUICHET MONTPARNASSE (43-27- 

• 8861) :k> Latins» rubans, a 20 fa 30. 
GYMNASE MARIE-BELL (42-48 

79-79) : Madame SaraG&ie, 28h 38 
BUCHETTE (43-26-3899) : ta Canta- 
trice cfaaavc, ■ 19 A 3a La Leçon, 

■ 20 b 30. Leon «Tune ïncoume ; 

B 20 b 3a 

LA BASTILLE (436342-14) : tes FOre 
du cfaef * : 19 h 3a Kwk (Festival 
d'automne i Pbris) *: 21 h. 

LA BRUYÈRE (48-74-7699) £ Première 

LE GRAND EDGAR (43009009) : Bien 
dégagé amour des amBes.»^] «nos plaît 1 
a 20 b 15. Carmen Cru, a 22 A. 

LES DÉCHARG3EURS (43360092) : 

L' Et on nant e famill e Branlé, a 21 fa, 

. Fous-moi ta ptéxavec Griratamc * 19 h. 
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LEQUEL 
EST FOU 
DE 

NOUS DEUX ? 


Mise en scène : Pbïppe Bnpad 
Pfa-BRIG AUD-M. DUCH AUSSOÏ 

THEATRE DÉ tA COMMUNE 

Loc.«3M7S7etFNAC 


LUCERNAKE FORUM (454467-34) i 
Conte» bariolés, suivi du Chant du 
* Théâtre noir :JO A, Pariora-ca 
comme dtn créateur h An aube. Théâtre 
noir : a 21 h 38 Le Petit Prince. Théâtre 
mw : a 20 b. Un riche, trais pauvrea. 
Théâtre nage, a 21 fa 15. 

MADELEINE (426597-09) : les Pieds 
dans rean, a 21 A 

maison des cultures du 

MONDE (456641-42) : Mariomtras 
royales du Sbm, * 20 h 3a 

MARAIS (42-7803-53) : Es tarife, on 
surnage tatgùna a, 20 h 3a 

MARIGNY (42564)441 ): Kam a 20 A 

MARIGNY (Pcdt) (42-25-20-74) - ta 
Mc ntcra c a 21 A 

MATHURINS (42659090) : l'Idiot, 
(Ütéfltre, «a nti qu e , danse ifaaa la rifle) 
B 20 h 3a 

MICHEL (4265-3S9Z) : Pyjama pour 
bx* 21 b 15. 

MKHODIERK (47-4295-22) : Donbk 

. mixte ■ 20 b 38 

MOCADOR (4295-28-80) Cabaret 
a 20 h 3a 

MONTPARNASSE (PETIT) (4322- 
77-74) : C'était hier a 21 A 
MOUFFETAKD (43-31-11-99) : Heflo 
d'automne 1987). 


âmsh 


(NOVEMBRE 


pour 


|<ÀRIÏ SKCttïfUR KRMAS9IT 
3 spectacles 150 F 

I tOCATIOM OUVERTE 47 4Ï 4Ï Î7 


USINE ÉPHÉMÈRE (43-8097-16) : Que 
faire eu cas de copropriétaire ? * 
20 b 3a 

VARIÉTÉS (42-339992) : C'est encore 
mieux raprts-midi a 20 h 3a 

Les concerts 

MAISON DE RADKMKANCE (42-38 
15-16), 20 h 30 : Simon Nmbato* (piano 

- solo). Entrée fibre. 

MUSÉE D’ORSAY (454948-14). 
20 h 30: Ensemble hneraentemporain, 
«fit- par P. Boutez. Œuvres de nmé, 
Ronssd, Ravel et Scbûeberg. 80 F. 

PÉNICHE OPÉRA (4245-18-20). 21 h : 
Moderato Cantabrie, ro ma n de Margue- 
rite Doras, adapt. et mise en sténo de 
KL Laroche, lecture musicale de X Le 
Marne, dir. mus. de Pb. Nabon. avec 
B. Cramotx (soprano-comédienne), 
F. Boutin (Tenfont), D. Simpson (tiolon- 
ccBe), P. Petiidkûer (cor), M. tannin 


( a cc o r déon), H. Sternums 
CX Foy (baryton) et J.-G. 

(baryton). 10Q F, 70 F. FNAC 

SALLE CAVEAU (4563-20-30), 

20 h .30 : Ensemble de 

France. De 7Û Fi 150 F. 

SALLE PLEYEL (45-6368-73). 20 b 30: 
Orcbestre de Paris, tfir. par D. Bareu- 
boBn. avec L Périmait (ri). Œuvres de 

Meaddoobn et Scriabtae. De 45 F à 
180 F. 

THÉÂTRE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-20-36-37) , 20 h 30 : Orchestre natio- 
nal de France, dir. par Sir Nerilk Marri- 
oer. avec M. Crocqeaqy (bh.), G. Dan- 
qaln (clac.), R. Pbnhin (bmæou) « 
ML Cantin (cor). Œuvres de Chentbtai. 
Mozart et Haydn. De 24 Fi 170F. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (42-74-22-77). 
18 h 30 : Orchestre de chambre de Poz- 
raa. dir. par A. Duczmal, avec Elisabeth 
Choptacka, Rythm and +. Œuvres de 
Bach. Horowitz. Garedd, Ligeti et 
Xcnakrs. 52 F, 48 F. 


cinéma 


Cinémathèques 


and goodhye* 

20b 45. 

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76) : Mais qui 
est qui ? 20 h 30. 

ODflON (43-25-70-32) . k Pyiranane 
18 b 3a 

ŒUVRE (48-7442-52) : Léopold to bien- 
afané a, 20 h 45. 

PALAIS DES GLACES (46974993) : 
Maaofi *. Gra nd e mOe 20 A 30 KJeen * 
. Grande salle 18' h 3a Ptano panier * 
Petite rate 19 A 

PALAIS DES SPORTS (48984090) : 

F Affaire du courrier de Lyon. 20 h 3a 
PALAIS ROYAL (4297-5961) : rHurta- 
beriu du k Réaetkxmaiie «monremt, 
a 20 h 3a Rencontra du Mais Royal : 
Ravel et les sortilèges (k son temps *, 
20 h 30- 

PARX3 CENTRE (45-2044-21) . Fan- 
tasmes d'une femme abnadounée.. 
Famour triste, 21 b 3a 
PARIS- VUXETTE (42929268) • Va 
bon Bamboula a, 21 A 
POCHE-MONTPARNASSE (4548 
9297) : Reine-mère. saBe L ■ 20 b 45. 
Ma dAe Race saBe D. 21 b. Variations 
sur k canard, salle L a 19 k 
POTINX&RE (426144-16) ; Crimes du 
ccemr, a 21 h. 

RANELAGH (42686444) Buffo. * 

20 A 3a La Dispute, a 19 b. 
RENAISSANCE (42981850) Un jar- 
din ce désordre, H 20 h 45. 

ROSEAU-THÉATRE (unes Tbéfitre de 
FB|»eerie) (42-716820) : k Puceau 
(TOittan*. a 20 h 3a 16 h 30. 
SAfiYF-GEOHGES (48786547) . ks 
Seins de Lata, b 20 h 45. 

SPLENMD SAINT-MARTIN (4298 
2193) : tango Edwards jusqu'au uubs de 
décembre, a 28 A. Patrick Titrait 
déboule et défaite jusqu’au nota de 
... décembre, a 22 fa. . 

STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES (47- 
23-3810) : k Baiser .de la femme- 
arügnée. B 21 A. 

STUDIO LE REGARD DU CYGNE (45- 
49-2991) : ta Faim, ■ 20 h 45. 

TAI THÉÂTRE (42-781879) :TEuau- 
ger *, auBa L 20 A 38 L'Ecume des 
jours *, saBe L 22 A. La Métamor- 
phose *. saBe IL 20 A 38 Huis dos *, 
saBe H, 22 b. Maîtres et valets*. 
THÉÂTRE 13 (45881630) : Comme « 
regarde tomber ks feuilles jusqu’au 
3 janvier 1988, a 20 A 45l 
THÉÂTRE 14 - JEAN-MARIE SER- 
REAU (424549-77) : ks Juges du 
ckl. ■ 20 h 45. 

THÉÂTRE DE L’EST PARISIEN (46 
648880) : ta Nuit des rois, 19 h. 
THÉÂTRE DE LTLE SAINT-LOUIS 
(46634865) : k Scorpion. + 20 A 38 
THÉÂTRE DÉ LA PLAINE (42-58 
■ 15-65) : bCbarec an oorbeau, n 20 b 38 
THÉÂTRE MT LA VEUUt (42-74- 
22-77) : Baal *,20 A 45. Dura k j un gle 
des villes *. 20 h 45. 

THÉÂTRE DE PARES (43-5969-39) : k 
Pont des suupîra, * 20 fa 38 
THÉÂTRE GRÊVIN (42468447) ! 

AaAnr (tes 3 Jeanne), a 21 A- 
THÉATRE MODERNE (43693969) : 
Hamlet. * jusqu’au 12 novembre. 
IB fa 38 PbnusB que moi, tu meure, * 

21 A. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (42- 
339800) 'réservation au 4361-1983 : 
Porgjr and Bas, * 20 h. 

THÉÂTRE NATIONAL DE CHAHXCTT 
(47-2761-15) : k Soulier de satin. 
OnriHbOm^ML 

THEATRE RENAUD-RARRAULT (42- 
.566870) : Jean-Jacques Rousseau 
Parité saBe, a 21 h. Don Juan (en hom- 
mage A Louis Jouvct) Grande saBe, 
20 h 38 Dan k cadre de «Une heure 
arec» : ks Sept miracles de Jésas, Petite 
yUa ■ 18 h 30 l 

TINTAMARRE (48676362) : k 

Détournement (Ta non 1e pins fan de 
Fumée, B 22 fa 15. La Timbale *. 
POURTOUR (48676248) : un Coeur 
sous une soutane. * 22 A 30. 
TRISTAN-BERNARD (45629840) : k 
Quatuor «Violons dbqpms», B 19 h. 
Sylvie Jo|jr. a 21 h. 


PALAEDECHAHLOT 

(47-94-24-24) 

Le cee&r nous trompe, de Cedl Btuum de 
Mille, 16b; ta Commare Secca. de Ber- 
uaido Bertolaccï. 19 b : ta Vraie Nature de 
Bernadette, de GOles Carie, 21 h 28 

CENTRE GEORGES POMPIDOU 
(42-7835-57) 

Maria Rasa, de Cccü BlomU de Mille, 
ISA; Jeanne dfare, de CeeB Bloaot de 
Mille, 17 h ; ta Poupée, de Jacques Bara- 
tier. 19 6 30. 

SALLE GARANCE, 

CENTRE GEORGES POMPIDOU 
(42-7867-29) 

L’Avsni-VeOk du grand soir, de Jacques 
ftasun, 14 h 30 ; ta Douceur da vBbgc, de 
François Reacfaenbaeh, 14 b 30 ; les Actua- 
lités burlesques, de Gilles Margaritis, 
17 b 30 ; k Tampon du capistan. de Mau- 
rice Labre, 17 k 38 

Les exclusivités 

LES AILES DU DÉSIR (Fr.-AIL, vjl) . 
Gaumont ks Halles, 1> (4826-12-12) ; 
Gaumont Opéra, 2* (47426833) ; 
Saint-André-des-Arts I. 6* (43-26- 
4818); Gaumont Coûtée, 8> (43-58 
2946) ; La Bastille, 1 1- (43-5497-76) ; 
Escortai, 13" (4797-2804); Gaumont 
Alfcaa, 14> (436764-50); Bienvenue 
Montparnasse. 1S> (4544-2592) ; V.f. • 
Bienvenue Monumnnsse, 15* (4544- 
2592). 

L’AMI DE MON AMIE (FT.) : Forum 
Orient Express, |<" (42-3342-26) ; Les 
Trois Lu x embourg. 6 e (483397-77) ; 
EJytées Lincoto, 8 (48583814) ; Trois 
Parnassniis, 14* (43-283819). 

ANGEL HEART (•) (A. va) : Luccr- 
mire, 6 (45-44-57-34)- 
. L’ARME FATALE (“) (Au, rX) : Hoüy- 
woôd Boulcvardj»* (477810-4Ï). 

AU REVOIR LES ENFANTS (Fr-Afll)-. - 
Gaumont les HsOes, 1* (482812-12) ; 
Gaumont Opéra, * (47426833) ; Gau- 
mrau Opéra. > (47424833) ; 14 Juillet 
Odeon. 8 (43-25-5983) ; 14 Juillet Par- 
nasse, 6* (43-285800) ; HaatefeniUe 
Paihé. 8 (4833-79-38) ; La Pagode. > 
(4795-1815) ; Gaumont Ambassade, 8 
(43-59-1998) ; Goora V, » (45-62- 

41- 46) ; SainirLazBfwPssqûer. 8* (43- 
876543) ; 14 Juillet Bastille. Il* (43- 
57-90-81) ; Les Nation, 12» 
(43439467) ; Fauvette Bis. 1» (43-31- 
6874); Gaumont Alferia. 14* (43-27- 
84-50) ; MSramar, 14" (432889-52) : 14 
Jufflet Bcaugrencüe, 15* (437379-79) ; 
Gaumont Convention, 15* (4828 

42- 27) ; Le MaiBot, 17* (47489696) ; 
Paihé CBcfay. 18 (43224691). 

IA BAMBA (A, ta.) : Forum Orient 
E^ress, 1“ (426342-26) ; U.G.C. Dan- 
ton, 8 (42231830) ; U.G.C Norman- 
die. 8 (45631816) ; vX : R«, 2* (43 
36-83-93) ; U.G.C Montparnasse. 8 
(4374-94-94) ; U.G.C Ermitage. 8 
(43631816); U.G.C Boulevard, 9* 
(4374-95-40); U.GLC Lyon Bastille, 
12* (434391-59) ; U.G.C. Gobefias, 13 
(43382344); Mistral, 14* (4338 
52431 ; U.&C Coovcution. 13 (4374- 
9340) ; Images, 13 (4322r47-94). 
BARFLY (A, va) : Forum AreraGd, 

1- (42935374) ; Cfancfaet, 8 (4833 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

NADINE. FBm am é ricai n de Robert 
Dca ton, vjol : Ciné Beaubourg, 3 
(42-71-5266) ; U.G.C Danton. 8 
(43231830) ; U.G.C Rotonde, 8 
(48749494) ; U.G.C Mante. 3 
(4562-2840) ; v.f. : Impérial 
Paihé, 2* (47-437352) ; R est. 3 
(43388393); U.G.C Montpar- 
nasse, 8 (43749494); CGC. 
Lyon Bastille, 13 (434301-59); 
U.G.C. Gobelins, 13* (4338 
23-44) ; Con rentier! SaÜH-Charies, 
18 (4379-3300). 

LA PASSION BÉATRICE. (*) FBm 

franco-italien de Bertrand Tarer- 
nier: Fonim Horizon, 1» (4598 
57-57) ; 14 Jufflet Odeon. 8 (4323 
5963) ; HaulcfeuiUe PatAé, 8 
(48337838) ; La Pagode, > (47- 
031315) ; Marignan Concorde 
Paihé. 8 (43599382) ; Publias 
Champs-Elysée*, 8 (47287823) ; 
Saîut-Lazare-Pasqukr. 3 (43-87- 

3563) ; Patatéonat Opta. 9" (47- 
435831) ; Les Nation» 12* (4343 
04-67) ; Fanvettc, 13» 
(4361-5666) ; fiàflmont Parasse, 
14* (43633840) ; Gaumont Alé- 
sât. 14* (4327-84-50); Mompar- 
ns m PatAé, 14* (43281306) ; 14 
Jufflet BcaugreneOc, 18 (4373 
7879) ; Gaumont Convention. 18 
(48284327) ; Parité Wcpier, 18 
(43234801). 

PUCE UP YOUR EASS. (•) Film 

•' brtentéque de Stqdm Freàa, va : 
Gaumont ks Hsïfce, t" (4828 
1812) ; Gauxnou Opta, 8 (4768 
6833) ; Bretagne, 6* (42-22- 
5797) ; Seint-Andrédca-Ait» 1, 6* 
(43284818) ; Gaumoot Coûtée, 8* 
(4359-2966) ; La Bastille, 11* (43 
5407-76). 

UBU ET LA GRANDE 
GEDOUILUE. FBm français de Jan 
Lcuica : Studio 43, 9* (47-78 
634Q). 


1882); U.G.C Ermitage, 8* (4363 
1816). 

BOIRE ET DÉBOIRES (A- va) 
George V, 8 (45626146) ; Sept Par- 
nassiens. 14° (432832-20) ; v£ : Fran- 
çais Patité. 8 (47-783388). 

LA BONNE <•*) fit) : George V, 8 (43 
626166) ; Muevfflcs.9* (47-787266) . 
CHAMBRE AVEC VUE- (firiu va) - 
14 Juillet Parnasse. 8 (43285800). 
CHAMP D'HONNEUR (Fr.) . Gaumont 
Parnasse. 14* (43333840). 

LE CHANT DES SIRÈNES (Gm_, va) 
Saint-Germain Huchette, 3 (4833 
6320). 

COMÉDIE • (Fh) : Epée de Bois. 3 (43 
37-57-47) ; Gaumont Paruree, !♦ (43 
333840). 

LE CRI DU HIBOU (FY.-h.) : Fonim 
Aro-eo-Ciel, 1“ (42976374) ; Impérial 
Parité. 2? (47-437352); HanidcnOle 
Parité, 8 (483379-38) ; GanmoM CoB- 
téc, 8 (4359-2346) : George V. 3 (43 
6341-46); La Bastille, l|> (4354- 
07-76) ; Gaumont Alésia. 14* 
(432764-50); Sept ParrnsrieiK. 14* 
(43283320) ; Gaumont Convention, 

13 (48284327) ; Parité CBehy. 18 
(4322-4801). 

CROCODILE DUNDEE (Anstr^ va) 
Le Triomphe. 8 (43634376) ; vJ 
Français Parité, 3 (43783388). 
DÉMONS DANS LE JARDIN (Esp., 
VjOl) : Latina. 4» 143784766) . Sept 
Parnassiens. 14* (43283320) 

DOWN BY LAW (A^ va) Ctacfaea. 8 
(48331882). 

LES ENFANTS DU SILENCE (A. 

vJ.) : Lumière. 3 (42666307). 

EVIL DEAD 2 (•) (A, vX) Masmffles. 
3 (47-787266). 

LA FAMILLE (II. -Fr-, va) : Studio de ta 
Harpe, 3 (4834-2352); Gaumont 
Ambassade, » (43531398) . Trais Par- 
nassien. 14* (43283819). 

FLAG (Fr.) : Paramoont Opéra. 3 (4763 
5831);- 

LE FUO DE BEVERLY HILLS 2 ( A-, 
va) : Marignan Concorde Parité. 8 (43 
539382); vX.: Lumière, 3 (4348 
4397); Les Montparuos, 14* (4327- 
5337). 

LA FOLLE HISTOIRE DE L’ESPACE 
(A^ va) : Gaumont tas Halles, 1“ (48 
281312) ; HautcTeuiDe Parité. 8 (48 
337338) ; George V. 8 (45634166) ; 
Marignan Concorde Parité. 8* (4353 
9262) ; vX. : Gaumont Opéra, 3 (4763 
6833) ; George V, 8 (45-634166) ; 
Français Parité. 3 (47-706388) ; Fau- 
vette. 13 (4331-5666) ; Gaumont Alé- 
sa, 14* (432764-50) ; Les Montparnas, 
14» (4327-5267); Parité Cfictiy. 18* 
(43226691) ; Le Gambetta. 20* (48 
381096). 

FUCK3NG FERNAND (Fr.) : Ffanun 
Orient Express, i** (42-33-42-26) ; 
U.G.C. Normandie.» (43631816). 
FULL METAL 4ACKET (*) (A, va) : 
Gaumont les Halles. !» (48281312) ; 

14 Juillet Odeon. 8 (43235383) ; Gau- 
mont Ch am ps-Elysées. 3 (43599467) ; 
Publiera Champs-Elysées, 8 (47-28 
7823) ; 14 Juiltat Bastille, 11* (4357- 
9881); Escortai, 13 (4797-2894); 
Gaumont Parnasse, 14* (43333060) ; 
Gaumont Alésia, 14» (432764-50) ; 14 
JuiDei BcaugreneDe. 13 (43737379) ; 
Le MaiBot. 17* (47689806); vX.: 
Gaumont Opta, 2* (47626833) : Rea, 
2* (43388393) ; Les Nation, 12» (43 
430467); Fauvette Bis, 13 (4331- 
6874); MSramar, 14* (43206352); 
U.G-C Convention, 13 (43749360); 
Parité Wepter. 1» (43226801 ). 

LE GRAND CHEMIN (Fr.) : George V, 
8» (436261-46) ; Sept Panunwa*. 1» 
(43-2832-20). 

LES INCORRUPTIBLES (A* va): 
Fonon Horizon. 1“ (4398-57-37) ; 
U.G.C Danton, 8 (42-231060) ; 
George V, » (436261-46) ; Marignan 
Concorde Paihé. 8* (43599262) ; 
Saini-Lazare-Pasqnier, 8* (43-87- 
3343) ; U.G.C. Biarritz, 8* (4362- 
2840) ; U.G.C Boulevard, 8 (4374- 
9340) ; La Bastille. Il* (435497-76) ; 
Kinoponorama, 13 (43085850) ; May- 
fair Parité. 18 (43232796) ; vX. : Rex 
(Le Grand Rex), 2* (43366393) ; 
U.G.C Montparnasse. 8 (43749494) ; 
Puamoeu Opta, 8 (47635831); 
U.G.C Lyon Bastille. 12* (4343- 
01-59) ; Le Galaxie. 13* (45881893) ; 
U.G-C- Gobdiaa. 13 (43382344); 
Mistral, 14* (433352-43); Monrpar- 


LËPR0CË 

EX 

UËMARceuksm 

(Tl 

vmsttx 

Un* Nue de «ni théAtos. 

LE MONDE 

Une mise en sc£m tfËJSABEra RUE 0 
b lois jtaédw et Atcrita. ietu wfeel 
dent regards kàs bsan, liés mâ : an 
de BERMRfi BLOCH et de HUBHff 
UUNT-UOSYliTVHtfEMStr 

ATALASTE 
itPuaauusauM 
20RM&auKBEt7s sfiitoc hoosa 
TÈLtUUlM 


une Parité, w (43281296) ; Conven- 
tion Saint-Charte, 1» (43733300) ; 
Gaumont Convention, 18 (48-28- 
4327) ; Le Maillra, 17* (47689696) ; 
Images, 18* (43224794) • Trois Sécré- 
tait, 19* (42987379) ; Le Gambctra, 
20* (48381096). 

JOHANN STRAUSS, LE ROI SANS 
COURONNE (Fr.-Antr.) : Vendôme 
Opta, ? (476297-52). 

LE JOURNAL D’UN FOU (Fr.) : Forum 
Orient E xpress. !** (42-336326). 

LES LUNETTES DOR (tc-Fr-, va) : 
Cüté Beaubourg, 3* (42-71-52-36); 
U.G.C. Odéoa, 8 (42-231830) ; 
U.G.C Champs-Elysées. 8 (45-62- 
2060) ; 14 Jaüct Beaugrcncfic, 15* (43 
737379) : vX. : Rex. 2* (43388393) ; 
U.G-C Montparnasse, 8 (43749494} ; 
U.G.C Boulevard, 8 (437495-401. 
U.G.C. Lyon Bastille. 12* (4363 
01-59) ; U.G.C Gofaeüns, 13* (4338 
2344) ; U.G.C Convention, 15* (4374- 
9340) ; Images, 1» (43226794). 

MALADIE D’AMOUR (Fr.) ; Forum 
Horizon, 1- (4308-57-57); Impérial 
Parité. 2* (476372-52).; George V. 8» 
(436241-46) ; Mon tp a rum ne Parité, 14* 
(432 81296). 

MISSION (Brit, va) - Etysées Lincoln, 
8 (43S338I4). 

MY BEAU1TFUL LAUNDRETTE 
(Bric, va) ;Gnocbes,8 (48331882). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (*) (A, 
va) : Le Triomphe, 8- (43626376). 

LE NOM DE LA ROSE (Fr.-lL-AlL. 
va) : Pabbcis Matignon. 8 (4358 
3197) : vX. : Lanière. 9* (42-484997) 

L’OEIL AU BEURRE NOER (Fr.) 
Forum Horizon, 1<* (430857-57) ; Rex, 
2* (42366393) ; Ciné Beaubourg. 3* 
(4271-52-36) ; U.G.C Montparnasse. 8 
(4374-9494) ; U.G.C Odéoa, 8 (48 
231830) ; Marignan Concorde Parité, 8 
(435992-82) ; U.G.C Biarritz. » (43 
632040) ; U.G.C Boulevard, 9* (4374- 
9560) ; U.G.C Lyon Bastille. 12* (43 
4391-59) ; U.G.C. Gobelins. 13* 
(43-382344): Mistral. 14* (45-J2 
5263) ; Montparnasse Paihé, 14* (43 
281296) : 14 Juillet Beaugrenelle. 15* 
(437379-79) ; Parité Clichy. 18 (43 
226691) ; Trois Secrctan. 19* (4298 
79-79) : Le Gambetta. 20*. 

PÊCHEURS DE REQUINS (Mes, 
va) : Républic Cinémas. 11- (4893 
51-33). 

LA PHOTO (Gr_ va) . Forum Orient 
Express, 1" (423362-26): Racine 
Odéon. 8 (43281968) ; Sept Parnas- 
siens. 14* (432832-20). 

RADIO DAYS (A., va) - Sept Parnas- 
siens, 18 (432832-20) 

LE REPENTIR (So*^ va) Forant 
Orient Express, 1** (42-3342-26) ; 
Cosmos, 8 (4564-2860) ; Le Triomphe. 
8 (43684376). 

SI TU VAS A RIO- TU MEURS (Fr.- 
Brcs.) : Forum Orient Express, 1 er (42 
336226) : Gaumont Ambassade. 8 (43 
581998) ; George V. 8 (436241-46) . 
Maxevillcs. 9* (47-787266) ; Pun- 
nount Opéra. 8 (47625831) ; Fau- 
vette, 13 (4331-5886) ; Le Galaxie. 13 
(45681893) : Les Mom parue*. 14* 
(43-27-52-37) ; Convention Saint- 
Ctmrlet, 15- (43783300): GanmOK 
Convention. 13 (48-284227). Parité 
CBcfay. I» (43226691). 

LESKHJEN (An va) : Forum Horizon, 
1- (459857-57) i Action Rire Gauche, 
3 (43-2944-40) '. T4“JuiIlët Odeon, 8 
<43235963) ; Bretagne. 8 (4222- 
S797) ; Gaumont Ambassade. 8* (4358 
1998); 14 Juillet Bastille. !1« (4357- 
90-81) : 14 Juillet Beaugrenelle. 19 
(43737879) ; vX. : Forum Horizon. I» 
(459857-57) ; Rex, 2 (42388393) : 
Marignan Concorde Parité, 8 (4358 
9262); Français Parité. 3 (47-78 
3388) ; Les Nation. 13 (434304-67) ; 
U.G.C. Lyon Bastille. 12 (4343 
01-59) : Fauvette. 13 (4331-5686) ; Le 
Galaxie. 13 (43881893) ; Gaumont 
Alésia, 18 (432764-50) ; Montparnasse 
Parité, 18 (432812961; Gaumont 
Convention. 18 (48284227) ; Le Mail- 
lot. 12 (47680806) ; Parité Cfichy, 18 
(43226801). 

LES SORCIÈRES IPEASTWKK (A.. 
va) : Forum Art-en-CieL l** (42-97- 
5374) ; Publias Saint-Germain, 8 (42 
22-7260) ; U.G.C «ante, 8 (4362 
2860) ; U.G.C. Ermitage. 8* 
(43631816) : vX. : Gaumont Parnasse. 
14* (43333060). 

SOIS LE SOLEIL DE SATAN (Fr.) ■ 
Les Trois Luxembourg, 6* (4833- 
97-77) ; Gaumont Ambassade.» (4358 
1998) ; Sept Parnassiens, i» (4328 
32-20). 

SUFERMAN IV (Æ, va): U.G.C 
Odéon. » (42-231830) ; U.G.C Nor- 
mandie, » (45-631816) ; v J. Forum 
Are-en-Ciel. 1- (42676374) ; Rex. 2 
(42388393) ; U-G-C Montparnasse, 8 
(45-74-94-94); U.G.C Normandie, 8 
(43631816); Paramouu Opéra. » 


(4762S83I); U.G.C Lyon 
12* (434301-59) ; Le Galaxie, 13 (43 
881893) ; U.G.C Gobelins. 1 3 (4338 
2364) : Les MOBtpsnxs. 14* (4327- 
52-37) ; Mistral, 14* (43385243) ; 
Convention Saint-Charte, 15* (4378 
3300) ; U.G.C Convention, 13 (4374- 
9340); Images. 18 (43226764) ; 
Trais Secrctan. 1» (42987879). 

TANT QUTL Y AURA DGS FEMMES 
(Fr.) ; Gaumont te Halte, 1" (4828 
1212) : Gaumont Ambassade, 8* (4358 
1808) ; George V. » (43626166) : 
Français Parité, » (43783388) ; Maxo- 
vüte, 8 (47-787286) ; Fauvette, I» 
(4331-5666) ; Gaumont Alésia. 14* 
(432764-50); Miramor. 1» (4328 
89-52). 

37*2 LE MATIN <*) (Fr.) : Lacsrnnre, 
6* (4564-57-34). 

TUER N’EST PAS JOUER (BriL, va) : 
Gaumont Ambassade. 8* (43581808) ; 
George V. 8* (43626166) ; vX : P®ra- 
moent Opéra, 9" (47625831) : Mont- 
parnasse PatAé, 14* (43281296), 

LE VENTRE DE L’ARCHITECTE 
(BriL. va) : Ciné Beaubourg, 3 (42-71- 
5236) ; Studio de la Harpe, 3 (4664- 
2352) ; Les Trais Balzac. » (4361- 

10- 60) ; Trois Parnassiens. !4* 
(43283819). 

LES VRAIS DURS NE DANSENT PAS 
{•) (Æ. VA) : Ciné Beaubourg. 3 (42 
71-52-36) ; U.G.C Odéon. 8 (4223 
1830); U.G.C Rotonde. 8 <4374- 
94-94) ; U.G.C. Bïarrits, 8* 
(43622840): 14 Juillet Bastille, 11* 
(4357-9881 ) ; vX Paramoont Opta, 
8 (47635831). 

LES YEUX NOIRS (h_ va): One 
Beaubourg, 3 (42-71-52-36) ; Saint- 
Aodré-des-Am TL 8 (4326-8825); 
U.G.C. Danton, 8 (42-25-1830); 
U.G.C. Rotonde. 8 (437444-94); 
Marignan Concorde Parité, 8* (4358 
9262) ; U.G.C. Biarritz, 8 (4362 
2840) ; vX. : U.G.C Montparnasse, 8 
(43744444) ; U.GLC Boulevard. 8 
(437 445-40) ; Mistral, 18 (4338 
5263). 

Les grandes reprises 

L’AMOUR A LA VILLE (IL, va) • 
Reflet Logos IL » (43546234). 
BAMB1 (A., vX.) Tempfien, 3 (4272 
94-56). 

BASIL DÉTECTIVE PRIVÉ (A., v.f.) . 

Napoléon, 17* (4267-6342). 

LA BELLE AU BOIS DORMANT (A^ 
vX.) : Napoléon, 17* (42676342). 
RKDY (Æ. va) . Luccrnaire, 8 (4344- 
57-34). 

CENDRDLLON (A* vX.) Saint- 
Lambert, 18 (43329168). 

LES 101 DALMATIENS (A, vX) . 

Napoléon. 17* (42676342). 
DIAMANTS SUR CANAPÉ (A^ va) 
Action Rire Gauche, » (43296460) . 
Les Trois 8* (4361-1860) 
HANTISE (A^ va) . Action Christine. 8 
(43281160) 

LES INCONNUS DANS LA MAISON 
(Fr.) : Les Trois Balzac. 8 (4361- 
1060). 

INDISCRÉTIONS (A, va) Action 
Ecoles, y (43237297) 

MAD MAX I (••) (Anstr„ vX.) Holly- 
wood Boulevard, 8 (47-781841) 

MARY POPPINS (A, vX.) Napoléon. 
17* (42676342). 

MËDÉE (It-AH., va) - Cmé Beaubourg, 
3- (4271-5236) 

PETER PAN (A, vX.) : U.G.C Montpmv 
rame. 8 (43749494) ; U.G.C Oobo- 
Gns, 13 (43382344). 

LA POISON (Fr.) : Reflet Log» L 5* (43 

5462-34). 

QUE LE SPECTACLE COMMENCE 
(A-, va) : Saint-Michel, 8 (4328 
7817). 

RETOUR VERS LE FUTUR (A, vX.) . 

MaxeviUes. 8 (47-7872-86) . 

LE ROMAN DE MILDRED PIERCE 
(A., va) : Le Saint-Germain-des-Piés, 
8 (42-2267-23) ; Les Trois Balzac. 8 
(4361-1860). 

LE SECRET DERRIÈRE LA PORTE 
(A^ va) : Action Christine. 8 (4328 

11- 30). 

LE SILENCE DE LA MES (Fr.): Reflet 
Médicis Logos, 8 (43546234). 

LES SORCIÈRES (II. va) : Forma Aro- 
cn-CieL 1» (4297-5374). 

LE TEMPS DU GHETTO (Fr.) ; PB»- 
titéon.5* (4354-1594). 

LES TROIS COURONNES DU MATE- 
LOT (Fr.) : Deofcrt. 18 (43216191). 
UN TRAMWAY NOMMÉ DÉSIR (A, 
v.o.) : Action Christine, 8 (4328 
11-30). 

WHAT A FLASH ! (Fr.) : Studio de ta 
Harpe, 3 (48382352). 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 13 NOVEMBRE 


« Versailles ; la vie de M* 1 Montan- 
sîer et son tbé&tre, et i’hStcl de 
M“ de Pomp a donr -, 14 h 30, 7, rue 
des Réservoirs (Monuments histori- 
qaa). 

■ Hflteb da Marais sud, place des 
Vosges», 14 h 30, métro Hûtci-de- Ville, 
sortie me Lobeau (Gilles Bouan). 

- Hdtels da faubourg Saint- 
Germain», 14 h 30. métro Chambre- 
des-Dépoiés (FHneries). 

«Hâtcls du Marais sud, place des 
Vosges », 14 b 30, métro Saint- Paul, 
sortie (Résurrection du passé). 

• Cités d’artistes et jardins de Mont- 
martre», 14 b 30, métro Lamârek- 
Guriaincoact (Paris pittoresque et mso- 

• LliStd de Minunioû et te richesses 
des hftpiuuut de Paris», 14 h 30, 
47, qom de ta Tournelle (E. Romanu). 

• Soleil es ombres, ta peinture portu- 
gaise du dix-neuvième siècle ». I4b30, 
AaO «rentrée da Petit Patata (Mathilde 
Hager). 

« Plans et reliefs : exposition de 
maqaettes des fortifications de 
France». 15 heures, coor des Invalides, 
sms ta statue de Napoléon {Moomnents 
historiques). 

• RégaKa : te instruments du sacre 
des rois de France au Louvre », 
15 heures, porte Saixü-Geamain-FAitxer- 
rtns (Monumenu historiques) . 

• Le génie du Heu : Gustave Moreau 
e& son musée», 15 heures, 14, rue de 
La Rochefoucauld (Monuments histori- 
ques). 


« Sur les pas des Templiers », 
15 heures, m é tr o Temple, sortie (Isa- 
belle HauOer) . 

• Victor Hugo eu sa maison ». 
15 heures, 6, place des Vosges (Aime 
Ferrand). 

- Histoire et Fonctionnement de 
PHâtel des ventes», 15 heures, utétro 
Richelieu-Drouot, sortie, sons l’horloge 
(Connaissance d’ici et d’ailleurs) . 

« Les décors baroques de I "hôtel de 
Lauznn», 15 heures, 17, quai d’Anjou 
(Didier Bouchard). 

« L’art espagnol, du seizième au dix- 
septième siècle », 17 heures, caisse du 
Petit Palais (Hauts Lieux et décou- 
vertes). 

CONFÉRENCES 

11, avenue du Président-Wilson, 
14 fa 30 : - Art vidéo 1970/1987 ». pré- 
senté par Dany Bloch, adjoint h ta 
cons e rvation da Musée d’art moderne 
de la Ville de Paris. 

Salle Chailkn-GaÜiera, 28, avenue 
George-V, 15 heures : «Héradès et 
Tîrynthc» (Paris et son histoire). 

1 1 hta: nie Kcppler, 20 h 15 : - La 
iSie intérieure du Maître », entrée 
(UgeomedesThéosophes). 

Domss me d ica, 60, boulevard 
Latoug-Maubouig, 20 h 30 ; « Sugges- 
tion et hypnose er i ctaomeme • (Iront 
Millon Éricloon). 

Mataoti des mines, 270, rue Saint- 
Jacques, 20 h 30 : « L’Asie centrale, de 
Gongs Idtan à Babur », par Jean-JRatd 
Roux (Lesamisdei’hisioife.Cho). 
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Jeudi 1 2 novembre 


► 2838 Questions à do micile . Jacques Delors, président de 
la Commission des C ommun autés européennes, répondra aux 
questions d'Anne Sinc l air et de Jean-Marie Colombam, en 
direct de son bureau de Bruxelles. En duplex de Madrid, 
Felipe Gonzales, cbef du gouvernement espagnol. 
3X08 Série : Lndoric Sendnra . La secte qui tua Avec Julien 
Gtûomar, Bernard Le Cap. 2335 JomaL 2X40 La Borne. 
2333 Pe rmissi o n de n amuL De Frédéric Mitterrand et 
Jérôme Gazcm. 


2835 Osfui : Jase et hor s In l ol aima FQm américain de 
John Hustoo (1972). Avec Paul Newman, Jacqueline Bhaet, 
Ava Gardser, Victoria Principal, Stacy Keach, Anthony Fer- 
lons. Un pilleur de banques qui a failli être pendu devient le 
symbole de la lot. après une bagarre, se donne le titre de Juge 
ex choisit ses assesseurs parmi d'anciens bandits. Comédie 
satirique, désinvolte, sur un personnage légendaire de 
rOuest américain. Du tris bon John Boston, avec un Paul 
Newman inattendu. Tl Tff Mngarfrn» ♦ Itfa htripn Prfmnté 
par Noél Manière. Plaidoyer pour les femmes. 2330 Infor- 
mations : 24 h sv I*AX OJ» Série : Brigade cri mm e fl e 
(rcdifT.). 


2035 TEKOm : A remet rien de ma man. De Ddbert 
Mann, avec Richard Thomas, Ernest Borgnme, Donald Pka- 
scsce, lan Hofan. La nouvelle version du roman classique 
antiguerre ePErlch Maria Remarque sur les désillusions 
d’un grimpe de jeunes Allemands patriotes pendant la 
guerre de 1914. 22A5 JonraaL 23.10 Magazine ; Océani- 
ques. Les gens d’Europe : 2. Nom avons fait nn beau 
mariage. 8 lQ 5 Musiques, imwiqae Berceuse, opes 57, de 
Chopin, par Friedrich Guida, piano. 


CANAL PLUS 


FRANCE-CULTURE 

2830 Profils perdus. Bernai 


2830 Cfaéum : Star trck HL A la recherche de Spock □ 
FQm américain de Leonard Nnnoy (1984). Avec wQham 
Shatner. L’amiral KIrk revient sur la planète Génêds où les 
Vulcanura peuvent ramener à la vie son and Spock. Mats il 
doit affronter Us Klingons. Franchement, malgré une cer- 
taine qualité des effets spéciaux, qu’est-ce que tout cria peut 
nous faire? 2X10 Flash «rHonnatioas. 2235 CMm : D 
était me fois en Amérique ■■ (2* partie). Film américain 
de Scrgio Leone (1983). Avec Robert De N ira, James 
Woods, Elizabeth McGorérn, Treat W illiam* , Toesday Weld 
(ta). OlOO CWan s Fai n, pan pria □ F ilm amé ri cain de 
Robert Butler (1971). Avec Kmt RusselL 135 Docssko- 
trira : CéBhat, la fin du CMqde? Os sont nz millions & vivre 
seuls en Fiance. Bientôt la Gn du couple, de la faniilk? 
2.15 Série: Les épées de feu. 


2030 Proffis perdus. Bernard Grocümyrea. 2130 Nau*eDea 
des fin htsofites. 10. Le convive des dernières fêtes, de V0- 
fien de FUe-Adam. 2X40 Nuits mapritlqaro. Qanda l 
(> partie). 085 Dn Jomr an leadeamis. 

FRANCE-MUSIQUE 

2030 C au cert (donné le 8 novembre salle Ployé!) : Poème 
lyrique opi 12, de Glazouoov; Concerto pour piano et orches- 
tre iP 2 en ni mineur, ap. 18, de Racbmanmsv ; Francesco. du 
Rimim, fontaine symphonique de Tchalkoviki. 2380 fador- 
— ti o ui . 2387 Chb de la imulqat ctrinpontab Tierces 
pour flûte, harpe, violon et violoncelle, de WoUT; Trais élé- 
gies pour aho et harpe, de Zygei ; Migration-Œdipe pour vio- 
loncelle solo, de Lenot ; Sonate pour flûte, aho et harpe, de 
Debussy : Extraits des Vingt Regards cor l'Enfant Jésus, de 
Mcsmasn. 830 M&odfe par Denfee Bahous. 



"NULLE PART 
AILLEURS" 


Une émission animée par 
Philippe GILDAS et LES NU LS. 

EN CLAIR DE 19 H 20 A 20 H 30 



LATEE PAS COMME LES AUTRES 


C’EST CANAL+ 
DE DELIRE 


Audience TV du 11 novembre 1987 (baromètre jue monde/ sofres-nielsen) 
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I9b22 H *40. 




Lai Las An». 
4.0 


Vendredi 1 3 novembre 


2030 fkrfi m : PE nfcr mécanique ■ FQm «mAfrmiw d’EQiot 
Silventein (1977). Avec James Brotin, Kathleen Lloyd, John 
Marley. R.G. Armstrong. Une mystérieuse voiture noire, 
dont on ne voit Jamais U conducteur, terrorise Us habitants 
d’une bourgade des montagnes Rocheuses. Une série B sacri- 
fiant à la mode des films de monstre et du satanisme. 
2230 Série : Capfaûue FarBlo. Jeu de l’oie. 2385. Série : 
Leu Grant Campcsiaos. 2338 Série : Max la menco. Cher- 
chez le fantôme (rediff.). 0.15 Les cherafien fia riaL 
085 Feaffietou : Lu temps des copains. Lia Les «faq der- 
nières nunatea. Nadine (rediff.). 


2835 Série : Les têtes brûlées. Hollywood s’en v&trcu guerre 
(rediff.). 2135 Magazine : Mé aime. Interview de John 
Boormaa ; interview de Pierre Brasuberger, pour sou livre 
C3rté mémoires : le flhn Noces en Caillée, de Khâfï; intro- 
d action i Jean Renoir et 1 Charles Laughtou. Z2J0 JomaL 
2235 Météo 6. 2X30 Cfaéma : Vivre fibre ■ FQm américain 
de Jean Renoir (1943). Avec Charles Laughtou, Kent Smith, 
Maureen OTiara. Une petite ville de France occupée. Un ins- 
tituteur qu’on prend pour un lâche se comporte en patriote. 
Renoir, exilé aux Etats-Unis, connaissait mal Us conditions 
de rie des Français sous la botte allemande. Quand ce film 
sortit chez août, après la Libération, on U jugea effarant, 
insupportable ~ On avait tort H s’agit, certes, d’une œuvre 
de circonstance à i’usage du public américain, mais II y a de 
beaux moments de mise en seine et une interprétation 
extraordinaire de Charles Laugkton. 030 Magazine : 
CH» 6. De Pierre Bonteükr. 185 Manque : P pair raid dm 
cfips. L40 CHp des cflp*. RafL 


1880 Série : Manda. 1980 Série : Fuie. 1938 Jeu : 
La roue de -fa fortune. 2888 JmuL 20.25 Météo. 
2038 Tapis wt 2030 Variétés : Lahaye d ham 


LA SAMARITAINE : VOUS . VIENDREZ 


CANAL PLUS 

1836 Mytho-fofies. 1835 Perrin aH i la Pfa S. 
1834 Top 50. 18L55 Sfavqrizz. ^ Invités Les^ ForiMjos, 
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IlSSIïSI 


Les nouveaux journaux 
télévisés au 
banc d’essai. 


ûV c Û4A,C 


Echa n tillon : plus de 200 foyers en Be-de F ranc e, dont 183 reçoivent la 3 et 143 reçoivent M6 dans de bornes conditions. 


Comment une même Info est-elle traitée sur les 6 chaînes ? 
U concurrence privé/public a-t-elle changé l'information 
télévisée ? 

Quel est le présentateur préféré des français ? 

Le plus impartial ? 

Comment les politiques jugent-ils l'information à la télé ? 
Pêle-mêle, quelques-unes des questions qui ont orienté 
la nouvelle grande enquête que Télérama publie dans 
ses numéros des 11 et 18 novembre. 


Une grande enquête de Télérama, 
l’hebdo culturel chez votre marchand de journaux. 



loterie nationale 


Le léglMMMl da TâCOTAC m prévoit 


Le rexnéfo 7 4 8 6 6 7 gagne 4 


ne. «a aommi 


m 



048667 _ - _ 

* 148667 *** 

' 248667®*® 

* 348667 848 

448667 948 


Les numéros a ppr o ch ants aux 


5 4 8 6 6 7 

6 4 8 6 6 7 gagnent 

8 4 8 6 6 7 40 000,00F 

9 4 8 6 6 7 




708667 | 740667 748067.748607 748680 
741667 748167 748617 748661 

728667 1 742667 748267 748627 748662 

743667 748367 748637 748663 

758667 744667 748467 748647 748664 10 000,00 F 

768667 745667 748567 748657 748665 

778667 746667 748767 748677 748666 

788667 747667 748867 748687 748668 

798667 749667 748967 748897 748869 


8667 

667 

67 


4 000,00 F 

400.00 F 

20(^00 F 

100.00 F 


gagnent 
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Agassi 


PRÉVISIONS POUR LE 14 




'i'TilSâ 



iOUfTBüX 



TEMPS PREVU LE 13 - 11-87 


DEBUT EUE 
MATINEE 



?Æ\ 


m 


Échecs 


CHAMPIONNAT 
DU MONDE 

SÉVILLE 

1987 


Douzième partie : 
mille 

Avant k vendredi 13- 

Peu affecté (apparemment) par 
sa stupide défaite dans la onzième 
partie, Karpov n’a pas pris de temps 
de repos, et la douzième partie s’est 
jouée, mmm prévu, le mercredi 
U novembre. 

Lassé de Fouvexturc anglaise 
(1.Ç4) de Kasparov, le challenger 
décida de la transposer en gambit do 
la Dame. On retournait ainsi & on 
vieux débat qui oppose depuis long- 
temps les deux joueurs. Kasparov 
eut beau innover avec 7...Cgé2, le 
twmîiTMs avantage obtenu & l’ouver- 
ture s’évanouissait rapidement et, au 
vingt et unième coup, dans une posi- 
tion égale, le eh^fppîon du monde 
proposait la nullité, acceptée par 
Karpov après quelques minut e » de 
réflexion. 

Bonne opération pour Karpov, 
certes toujours mené d’un point 
(64-S4), mai» qui aura les Blancs 
dan* la treizième partie, prévue le 
vendredi 13 : le chiffre porte- 
bonheur de Kasparov. 

B. de C. 

Blsacs: KASPAROV 
Noirs: KARPOV 


iï" 

9.cfi(12) 

10lFÏ3(13) 

11.013(23) 


Douzüuae partie 

Gambit de la Dams 

€6 12.1*200 
45 13.0-0(25) 
R7 R 10(40 
Éxi 5 15.Q*2(64) 
06(1) 16.50(73) 
HS 17. FM (70 




SB Hi 

FR (26) 2ttM( 


2LTf2(96) 


■EkSOB) 

05(93) 

ffipn 

CW 1101) 

pu ton) 


Les chiffres entre parenthès 
sentent, en minutes, le temps 
réflexion de chaque Joueur t 
début de la partie. 


secrétaires 


• MINE. NIVEAU BAC 

• EXCEL STÉNODAC- 
TYLO INDISP. 

• MI-TPS APRËS-M. 

• COE DISP. NÉCESS. 

Envoyer c»Vt f photo se 


formation 
professionnelle 


MSTITUT D1IRBAN1SMÊ 
DE PARIS 
PAfttS-XH CRETHL 


D.U. du 3-cycte 
morte da via urbains: 
enquêtas quaBtative» 
at anal ys e da» d on n ée». 


pour 1087-1888 


DATE UMITE : 12 NOV. 
Rana. 48-88-91-4*. p. 23-81. 


immobilier 



QUAI DES CÉLESTtNS Haut 
de gamma, v. ■/ Seine. 4-5 p.. 

3 bna. 3 w.-e, 158 m*. parka. 

4 300 OOO. 43-35-18-35. 


CITÉ, PLEIN SOLEIL, 
8/NOTRE-DAME aup. Ev. + 
T ch. SS m*. 1 590 OOO, 26, r. 
CHANOINESSE. Vend, et sam. 
14/17 h au 45-44- 98 -07. 


ST-MARCEL 3- 4t. s/oour. 
calma. 2 pli ca s tt cft 36 m 1 , 
B 1 0 OOO F, 43-35-18-35. 


L’Agence Nationale Ponr rErapW 

vous propose une sélection de collaborateurs : 

• INGENIEURS toutes spédalisations 

• CADRES administratits. commerciaux 

• JOURNALISTES (presse écrite et parlée) 

CADR E EXPORT, 44 ans, diplStne commerce 

Bll Mm nil et ■ttÿsis paifaïis, dyna- 
mique et mobile, exp. marketing vente et dévelop- 
p ement de produits techniques uprii de cüca- 
tèks industrielles. Création et gestion service 
exp ort rése aux d’ageace et fiHaks. 

RECHERCHE une ' PMI performante avec 
volonté d'expansion sur marëbés extérieurs. — 
BCO/MH 1 100. 

HOMME DE COMMUNICATION, très dyna- 
mique, gestionnaire et commercial confirmé, exp, 
de chef d'entreprise et de cadre supérieur de ban- 
que. 

RECHERCHE fancrian i responsabilité ; polyva- 
lence et présentation de l'intéressé le rendent par- 
ticahèremem apte aux contacts & haut niveau. - 

BCO/BDllOL 

JJ. 34 ans, licence sciences financières et oaut- 
morciaks + certifiait spécialisation distribution 
mar k etin g , anglais, arabe co ulan ts, 10 ans exp. 
adminimrâliv e et commerciale dont 2 pour étude» 
de marché, enquêtes et g au de g**»"» hôtelière 
(négocia lion, intendance, réception personnel). 
RRCHmcCHE ritwation dam a wt mpi ê u - désirant 
créer rdariou commensales on touristiques avec 
Afrique du NonL - BCO/JCB 1 102. 

CADRE COMMERCIAL EXPORT, 51 ans, 
15 au exp. en co mme rce international. Nom- 
breux voyages d'affaires dan le bonne 

connaissance du Moyen-Orient, parfaite mnitrim 
de l'anglais et notions quatre tangues, grande dis- 


7* arrdt 


DUROC plan* da teflle, étage 
éteu*. 7 pièce» tt cft 218 m*. 
balcon. CALME. SOLEIL. 
3 servies*, box possible. 
TéL: 43-36-15-38. 


OLACtÉRE. pierre da tailla, 
étage élevé. 3p. tt cft 73 m». 
balcon, parking, bon état, 
1 330 OOO F, 43-36-18-38. 


OLACÉRE. brwTv 1B78. étage 
élev é . 3 p. tout co n fo r t 58 m*. 
partait état, parking, h nér, 
1 110 000 F. 43-36-18-35. 


B* PORT-ROYAL 
2/3 paca». 70 m». aotoR, 
rangements, balcon, 

6 900 +■ charges. 

TéL le msdn : 47-02-83-87. 

ILE SAINT-LOUIS. QUAI 
D'ANJOU. 1- ét. b /S ains, stu- 
dio cft, part. 6t.. 4 500 F + 
chargea 300 F. TéL le matai 
SËGECO 45-22-69-92. 


|| locations 
non meublees 
demandes • 


EMBASSY SERVICE 

8. av. da Messine. 7B008 Paris 
recharcha APPARTS DE 
GRANDE CLASSE. Balles 
réceptions avec minimum 
„ 3 chambres. 

TEL: (1) 45-62-78-99. 



£ 


OFFRE sa oollabaratioa 1 toutes PME ob SCI 
dénrciiKS de h lancer à h conquête des marchés 
extérieurs. - BCO/CR 1 103. 


ÉCRIRE OU TÉLÉPHONER : 

12, rue Btanehei 76438 PARIS CEDEX 09 
TÉL. : 42-86-44-40, posta 27. 



PIERRE-f-DE-SERBIE 

Grand studto cafem» 
immeuble grand luxa. 
BOei 43-69-99-68. 


17 m arrdt 


WAGRAM/ÊTOiLE près RER 
CHAMBRE O* ét. par oaoaL poL 
LAVABO, EAU CHAUDE, 
128 OOO EICHBt 43-59-99-69. 


RÉStttENTBB^ 

Près mata Mont ma rtre calma 
bran. 1926. parf. ét, cft. STU- 
DIO i/bw plein sud. gda pla- 
carda, aala da hohia fenêtre, 
aignatura immédi a t» po aa lfafo. 
466 000 BCHER 43-59-99-89- 


rWi 


nsn 


m 

SS 




WBWm 


6, rua M o n tta a aw y. PARIS-7*. 


Suit» è fermeture arnrapr ia e 
DHECTEUR DU PERSONNEL 
(formation Ingé n ie ur 3* oyde 
économique). 60 an*, po é e é 
dont 20 eue «xpér. dona posta 
parform ant (méuhrgl*, chbnis 
ot tertiaire). Spé daSat » droit du 
travail tcongaillar prud'hem- 
mw |. Rompu comité» direction. 



NauOiy/Boia part, vd 2 pièces 
52 m* «iv. + cave. 3" «t, pL 
soleil dans petit bnm. de.. 
1360 000 F. 47-22-1 8-69. 


l .a'iau, IIé 


gest i on. Mét rt n nt tou* tes 
aepaote de la fonction : 
contacts avec organismes 
Prof, agrégé de lettres sociaux. syncScota patronaux, 
anrlanna ftîr* rie ITonta Lfora de aurto. rach. paata dans 
normaia supérieur» antrapr iea PARIS ou région 

CHStCHE TRAVAIL partrimvm. Etud. éqsletneot 

dans maison d'édition ou colla- oonowt è_ duras «foamOnéfc 
tsor«tfton à un iounal flttéfilno Ecr. i/n* 6 961 I PAR FRANCE 
ou cinématographique. *nnoncM._4^ r ua R obert- 
Ecrira soue n- 8 166. Saoanno. 75008 Pari», qui tr. 

LE MONDE PUBLICITÉ, _ , — ■ -T T ' V 

B.- rua Montaosouv. PAR1S-7-. Connrai, 19 ans. titulaire du 
B, rue monttoasuy. r/MWr-r-. BA p A + «p*oialiaatio« ski 

alpin, bravât national da aaoou- 
rteu. Judoka C.N. 1“ dan, cher- 
cha posta animantes colonie «la 
ne i ge vaoancaa da NoèL 
TéL : 11) 39-00-97-63. 


500 m RER LE PARC 
étaga, imm. 1930, 3 p. 
400 OOO F, è rénover. 


STUDIO 4B m* (poutre» 


d *p uis & | Carte de vœux 


EUROPE 

ECHECS 

MINITEL 

CHAMPIONNAT 
DU MONDE EN 
DIRECT 

TAPEZ 36-15 EE 

EUROPE ECHECS 
EN VENTE EN KIOSQUE 
CHAQUE 1 sr DU MOIS 


Col la et. exclu», pour fin 
d-aonés;* partir de 100 pièce» 
CI» <3-88 54 85/43-56-64-11. 


Calendriers 


Pu toS ctt al n» 1988, grand choix 
* partir da 50 aarampiairas. 
(1) 43-55-84-86/43-85-54-11. 


Vélos 

UN VÉLO 

pour r évasion 

OH VELO 

pou-fMopforK» 

UN VELO 

pour le sport. 

AU CŒUR DE PARIS 


CYCLES LAURENT 

S, bd Yohalra, Paria- 1 1 
TéL : 47-00-27-47. 


Vacances 

Tourisme 

Loisirs 


A louer vacances au mois. 
Au r.-d.-c. r grand 2 pièces, 
eulalna. Parking voitures. 

Confort et calma. 
Pouvant loger 4 personnes 
«t 2 entent». 

Libre » partir du 1” novembre. 

Uni,, eh nisfatil b 

ri ia ouuiuui "Wi 

Ronaaiga n om ma ; 

TMi S (16) 93-64-10-29). 
M. CARON. 


automobiles 


ventes 


de 5 à 7 C.V. 


ALFA ROMEO ALFETA 
ZA turbo D. 6o OOO km, art* 
84. nmbici optlona. auM. 
facture», 62 000 F è déb*«- 
tr». TéL : 39-54-14-81. 


14. ma de Markman, 75008 
Tél. : 43-59-99-69. 

Pour cfiontète da quaBté 
recherchons d'urganca : 
appartements bon Etandrig et, 
apédatemem. 6 S 7 pièces, 
même avec travaux. 
Expertise gnnuita. 


rach. pou- BANQUES. 8TÉ8 
MULTINATIONALES et 
DIPLOMATES. Studkw. 2. 3. 

4, 5 plècaa at plu». 

TA.; I.S.I. 42-85-13-05. 


immobilier 

information 


de particulier è partfeufier 
01 » te Fronce m r étr an ger 
maison, appt, propriété, 
tarnün. commerce. 
INDICATEUR LAGRANGE 
Fondé an 1876 

5. r. Graffidha. 75008 Pwte 
APPB. GRATUIT 

05.07.09.11. 


maisons 

individuelles 


ISSY RESIDENTIEL 

IP. BUS. GARE. LTCfc 
ppté. viBa da caraet-, 8/10 p.. 
cft. aolal, aur joé parc, garage. 
3 200 000 F. 46-32-66- ia 


j propriétés 


MONTFELUBL VILLA. PARC, 
TENNIS. PISCINE. 1 700 000 F. 
TéL : 87-69-72-37. 


Bretagne-Sud mate an L 7/8 p. 
s/jdm 920 m 1 . ■(., cheminée. 


4 ctibres. 3 salle de bakio, ate- 
lier artiste (16) 97-65-5292. 


I villas 


Rocharch 
CATEG. pour dtentèle LE 
VESINET. CROJSSY. CHATOU, 
oatimat. graL, 39-76-62-62. 


irchona VILLAS TTES 


fermettes 


A vendre 


R.-da-«h.. bnm. 1971. 3/4 p. 
620 OOO F. Impecc a ble. 
UtU 46-38*66-66. 


Ane. fermette sur T 500 m* 
dos- Entr., 3 p.. cuis., a. de bs, 
cavo. gd gren. omén., dépend, 
è 6 Ion da Soteaono. 

PRIX : 400 OOO F. 

M— Hocquat Paul. 20. ru» da 
la Plein». 02290 AMBLQVY. 
TéL: 23-74-23-32 


bureaux 


Locations 


SAINT-RAPHAËL (83) 

Port. v. 300 m gara, 400 m 
plage, stud. dans imm. réc., 
32 m*. ont., wc. saUe d'eau, 
eu», gr. mL I» tout meublé. . 
cavo. vidéophone. 3* ét., 
ascana. 320 OOO F. Tél. : 
(16) 94-95-D9-SS. traurea 


Etranger 


A VENDRE at è LOUER APPTS 
ot VILLAS Cooin-dd-Soi Orian- 
td, Tarraaoi caSe La Cruz. 48,- 


appartements 

achats 


Raohard» 2 A 4 P. pars; 
préféra 6-, 6*, 7*. 12-, 14-, 
16-, 16- avec ou sans travaux. 
PAIE COMPTANT chez notaire. 
48-73-20-67, même I* met. 


BURX CONSTITUTIONS 8TÊ&. 

Per ma nence téléphonique. 
INITIATIVE 2000 42-6091-63. 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Constitutions de sociétés at 
tou» services, 43-66-17-60. 


BUREAU MAISONS-ALFORT 
près M-, perfcg, 2 OOO F/moia. 
Tél. : (1) 43-75-94-00. 


SOCIAL 



Prix cotnpét. Détela ra pid e». 

ASP AC 42-93-60-50 + 


Pomicatelte n» depuis 80 F/mm. 
PARIS 1-, 8-, 9*. 12- ou 15». 
eoNsrrr. sarl, i.boo p h.t. 
INTER DOM : 43-40-31-45. 


fonds 

de commerce 


BEZIERS (Hérault) 34600. 
Vend raison santé BAR-PMU d» 
contre ç«al affaira. Matériel 
neuf, loyer 3 500 P PV moto, 
auporf. 250 m 1 , 850000 F- 
T. 67-76-49-49. Pbur tous 
ran*. contactas M" Anne- 
Marié Camocho, bar la Long- 
champ, place da i'Egliea. 

Davèza, 34500 Béaors. 
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■ Les marchés financiers 
étaient en légère reprise jeudi 
12 novembre et le dollar s'était 
quelque peu raffermi à fa suite 
des déclarations apaisantes du 
président Reagan. En fait, toutes 
les places étaient dans l'attente 
des résultats du commerce exté- 
rieur des Etats-Unis que l'on 
devait connaître en début 
d'après-midi ( voir ci-dessous). 

■ Le cinquantième sommet 
franco-allemand qui se tient à 


Karlsruhe, jeudi et vendredi, 
devrait permettre à M. Mitter- 
rand et au chancelier Kohl d'évo- 
quer les questions monétaires et 
financières. La faiblesse du franc 
et ses rapports de parité avec le 
deutschemark pose le problème 
d'insuffisance de nos investisse- 
ments (voir d-dessous). ■ En 
Italie, les syndicats ont annoncé 
une grève générale après la déci- 
sion du président Goria de revoir 


ses priorités budgétaires pour 
tenir compte des nouvelles 
contraintes nées de la crise finan- 
cière et boursière Internationale 
(voir d-contrô}. M Eastern Air- 
lines licencie trois mille cinq 
cents employés. Cette héca- 
tombe est le signe avant-coureur 
d'une crise du transport aérien 
américain (voir page 32). m Bri- 
tish Airways et British Caledo- 
nian fusionneront, à condition de 
céder des lignes (voir page 32). 


Légère accalmie des places boursières 

Dans l’expectative, les opératenrs jonent la stabilisation dn dollar 


Après quelques journées très cha- 
hutées, les marchés des changes 
retiennent leur souffle, p er mettant aux 
Bourses de bénéficier d’une petite 
accalmie : W afl S treet était en hausse 
de 1 % m e rcr edi, suivie par Tokyo 
(+ 13 %) le jeudi 12 novembre. Dans 
une atmosphère de lourde expectative 
due à la publication en début d’après- 
midi (heure française) des résultats 
du c omme rce extérieur américain de 
septembre, les marchés restaient peu 
actifs et jouaient une stabilisation du 
dollar. Le NDet vert s’était dÇft raf- 
fermi ft New-York, le mercredi 
11 novembre, dans un marché très 
étroit en raison de la fermeture des 
grandes banques américaines pour le 
Vétéran Day. Il co nfirm ait, jeudi, son 
redressement à Tokyo, où fl ter minait 
à 1 34,80 ywts contre 13435 en dOture 
la veille. Les places eur opé enn es sui- 
vaient le mouvement, le dollar 
s’échangeant dans le courant de la 
matinée à 5,6905 FF contre 5,6195 FF 
mercredi et 1,6730 DM contre 
1,6650 DM. 

Ce répit pourrait D'être que très 
provisoire. Il suffirait «Ton déficit com- 
mercial jugé décevant par les opéra- 


teurs pour que la devise américaine 
repre nn e sa gi«— *Hn. Le détail de b 
commerciale japonaise pour 
octobre, publié le mercredi 11 novem- 
bre, confirme d'ailleurs qu'un redres- 
sement des échanges américains sera 
lent et laborieux. S l’excédent nippon 
a été ramené â 6.81 milliards de dal- 
lais contre 7,43 milliards en septem- 
bre, fl recouvre un solde positif de 
439 milliar ds avec les Etats-Unis : 
plus que les 4,86 milliards de septem- 
bre; le même niveau qu’en octobre 
1986. En dépit de b gène réelle de b 
très farte réévahitian da yen vis-ftrô 
dn dollar depuis l'automne 1985, ks 
exportations japonaises ont encore 
augmenté de 2,8% 1e mois dernier, 
akxs que les importations progres- 
saient de 83 %■ Certes, libellé en yens 
et non plus en dollars, révolution des 
échanges nippons est mains préoccu- 
pante. et liait apparaître pour octobre 
une chute de 1 8 % de l'excédent sur un 
an. Mais les «tuMsimi ne suivent que 
ks mouvements en valeur et s’interro- 
geaient, compte tenu du dynamisme 
peisistaut du Japon, sur b portée du 
redressement e sc o mp t é de b Hafamofc 

cnmnmmla «frrfricatng. 


Leur moindre pessimisme était par 
«ilkairK alimenté par l’annonce de nou- 
veaux progrès dans b recherche d’un 
co mp ro mi s entre b Maison Blanche et 
le Congrès sur une réduction du déficit 
budgétaire des Etats-Unis. Four b 
première fois depuis le débit des 
w ^priatini»i l ks parlementaires répu- 
blicains et démocrates sont tombés 
d’accord pour estimer qu’une solution 
était désarmais à portée de mam pour 
une diminution de l'ordre de 30 mil- 
liards de dollars du défiât de 1988. Le 
détail d'un tel projet sera délicat à 
bouder, ks coupes sombres à réaliser 
dans ks crédits de b défense consti- 
tuant désormais le ptns rude problème 
à résoudre. Mais k regain d’espoir du 
Congrès était contagieux. Si ks résul- 
tats dn commerce extérieur doivent 
const i t u er tm él ément d'appréciation 
de la situation économique aux Etats- 
Unis, un compromis sur k budget 
débloquerait en effet le processus 
devant mener ft une réunion du groupe 
des sept p aincipaux pays industriels. 
Le ministre ouest-allemand des 
linane** I M. Gerhard Stdtenbog, Ta 
rme fois de phis rappelé le 1 1 novem- 
bre au soir à Bonn, en précisant que k 


m centre» d’une o p é rati on cTaocahme 
de b aise financière et boursière se 
âtuait à Washington : •C’en de là 
que viennent les difficultés, c'est à eux 
de faire un geste.» . . 

En attendant de fo ur bir leurs aimes 
pour une éventuelle négociation ft sept, 
ks Allem ands ont pour leur part 
con fi rmé leur volonté déjouer la baisse 
du loyer de l’argent en annonçant une 
diimmition des tanx sur lés é mi s s ion s 
de bons du Trésor et obligations d'Etat 
à cinq ans â compter du vendredi 
13 novembre. Ces taux seront ramenés 
à 53 % contre 6 % précédemment 
Mais le gouvernement Kohl devra éga- 
lement compter avec l'inquiétude 
croissante des nnüeux d’affaires. Dans 
une interview à h radio, k président 
de rorg a na a tion patmnal»- (BDI). 
M. Tyll Neckcr, a appelé à des 
mesures de relance de l'économie 


ouert-ulkmande, estimant qne ks diri- 
geants de Bonn ne doivent pas * deve- 
nir prisonniers de peur] parole 
dîner ». 

F.Cr. 


C’est l’investissement qui manque le pins 


(Suite de la première page. ) 

L’industrie française n'assurait 
plus, en 1985, que 60 % de la 
demande do pays, alors que sa part 
était encore de 74 % au moment do 
premier choc pétrolier (1974). Dans 
le même temps, ks exportations 
françaises reculaient sensiblement 
dans k total des importations mon- 
diales. 

Pendant les années 60 et an début 
des années 70, b part grandissante 
prise par les produits étrangers sur 
les marchés français n'était pas 
inquiétante. Elle était mime la 
conséquence logique de l’ouverture 
des frontières, ras inquiétante parce 
que l’industrie française pouvait 
compenser ses pertes internes en 
accroissant sa part sur ks marchés 
étrangère. 

U n’en va plus ainsi depuis des 
années et les conséquences s'en font 
sentir sur ks chiffres. La part de b 
France dans le volume de la produc- 
tion mondiale ne cesse de se réduire. 
Elle est passée de 53 % en 1979 à 
4,9 % en 1985. Depuis 1982, b pro- 
duction augmente sensiblement 
moins vite qu à l’étranger. 

Neutralité 
des prix 

On doit évidemment s'interroger 
sur ks causes de ce qu’il faut bien 
appeler recul ou même déclin de 
l’industrie française. Produisons- 
nous trop cher par rapport aux 
autres pays, auquel cas la solution 
d'une dévaluation pourrait être 
bénéfique, au mains à titre provi- 
soire? On bien ne produisons-nous 
pas les biens sur lesquels se porte en 
priorité b demande mondiale, 
auquel cas b solution des faiblesses 
françaises résiderait dans une réo- 
rientation fondamentale de l'appa- 
reil de production ? 

L'INSEE vient d’apporter sur ce 
sujet controversé des réflexions 
importantes (1). Deux économistes 
de ITnstitat — Michèle Debonœml 
et Michel Delattre — démontrent 
que; sur moyenne période, l’évolu- 
tion de nos prix n’est pour rien dans 
ks déboires de notre compétitivité. 
Grosso modo, depuis 1975, les prix 
moyens de nos exportations n'ont 
pas augmenté plus vite que les prix 
moyens des importations. Les pre- 
miers n’ont donc pas pu gêner 
l'industrie. Cette neutralité des prix 
sur b compétitivité des e ntre pr i ses 

françaises - alors que l'inflation 
était plus forte dans notre pays - 
s'explique évid emm ent par les déva- 
luations répétées du franc. Les cor- 
rections de taux de change ont par- 
faitement joué leur rôle, en 
supprimant les effets néfastes de 
coûts augmentant plus vite qu’à 
l’étranger (sur des périodes très 
courtes d'un ou deux ans, ces handi- 
caps se sont fait sentir mais n’ont, 
scmblc-t-il, pas eu d’effet durable) . 

Cette constatation d'ensemble se 
vérifie dans les relations France- 
RFA. Entre 1980 et 1984, le rapport 
des prix à l’exportation et à l'impor- 


tation reste pratiquement stable 
entre les deux pays, alors que l'infla- 
tion y est très différente. C'est 
qu’entre ces deux dates, le franc 
perd plus de. 20% de sa valeur par 
rapport au deutschemark. 

A l'évidence, b neutralité des 
prix sur b compétitivité française ne 
signifie pas que les corrections de 
taux de change soient sans consé- 
quence et n’impliquent aucune sanc- 
tion : entre 1974 et 1984, k main- 
tien en valeur du taux de couverture 
de nos adrets par nas ventes avec b 
RFA dissimule des pertes impor- 
tantes en volume (neuf points). Au 
fur et à mesure que sa monnaie se 
déprécie par rapport au deotsche- 
mark, b France doit exporter davan- 
tage pour payer b même volume 
d'importations. De même faut-il 
remarquer qu’entre b France et les 
Etats-Unis, k rôle correcteur des 
taux de change n'a pas joué pour 
égaliser ks compétitivités-prix. Les 
Américains ont tantôt beaucoup 
gagné, tantôt beaucoup perdu, du 
fait de leur magnifique indifférence 
au déficit extérieur, du fait aussi de 
l’acceptation de ce déficit par b 
communau té internationale. 

Mais, si les prix n’ont pas eu 
d’effet direct sur nos malheurs, com- 
ment donc ceux-d s’expliquent-ils? 
L’étude de l'INSEE, déjà citée, qui 
a porté sur le comportement de 
4500 produits, entre 1974 et 1984, 
amène à penser - et c’est probable- 
ment son apport essentiel — que 
l'économie française, restée excessi- 
vement spécialisée sur des produc- 
tions anciennes ou traditionnelles, a 
trop négligé, par contrecoup, les pro- 


duits dont les prix relatifs baissent 
ou n’augmentent que très lentement, 
du fait d’innovations technologiques 
importantes et de grandes séries. 

C’est ainsi que nous gagnons des 
parts de marché pour certains pro- 
duits de b sidérurgie, de b fonderie, 
de b mécaniqueonais que nous en 
perdons massivement sur l'électroni- 
que — téléphone excepté - secteur 
où b Japon a, hii, percé de b façon 
qu’on sait. Or ce qu’il faut bien voir, 
c’est que b demande mondiale se 
porte — et se portera — de plus en 
plus sur ces produits à prix croissant 
faiblement 

Préférence 

pour le tant de gamme 

Cette spécialisation de l'industrie 
française pourrait répondre à un 
choix de qualité. Cela est vrai pour 
l'agro-alimentaire et d'autres pro- 
duits, comme b parfumerie. Mais, 
dans l'ensemble, hélas, l'explication 
est ailleurs. 

Nos prix sont bien en moyenne 
12 % plus chers que les prix étran- 
gers concurrents, ce qui traduit une 
préférence certaine pour le haut de 
gamme. Mais, dans f ensemble, ces 
prix n’ont pas augmenté pins vite 
que ks prix étrangers depuis douze 
ans. L'écart s'étant parfaitement 
mainte n u, fl faut chercher ailleurs 
les raisons des malheurs de la 
France. 

L'insuffisance de notre compétiti- 
vité a d’abord, semble-t-fl. pour 
cause b faiblesse des investisse- 
ments productifs et des sommes 
consacrées à la recherche- 
développement. Depuis 1979, b 


Reprise insuffisante 



L'investissement productif m France a a ugmenté de façon 
satisf a isante jusqu’en 1979. A partir de cette date - qui coüb- 
ode avec le deuxième choc pétrolier - sa progre ss ion a été 
lente, parfois même naUe on négative. On retrouve le même 
phënxnèiie m RFA, eu Grande-Bretagne, aux Etats-Unis, 
mais de du rée plus brève. An Japon, l'investissement progresse 
co nstamm ent à m rythme assez élevé* Vue sous cet angle, la 
reprise de l'investissem en t productif, qui s’est amorcée en 
France A partir de 1984, apparaît insuffisante et nettement 
plus faible qu’en RFA et en Grande-Bretagne 


croissance de l'investissement pro- 
ductif est trop lente en France par 
rapport à ce qîil a été réalisé dans les 
pays concurrents. Autre signe 
inquiétant': la- part de l’investisse- 
ment productif dans b richesse 
na ti onale (exprimée en termes de 
produit intérieur brut) a tendance à 
baisser, alors qu’elle est stable ou 
progresse dans ks autres pays, 

L’INSEE signale au passage, 
comme Sèment explicatif de l’insuf- 
fisance de nos investissements - fié-* 
ment partiel mais bien réel - les 
transferts de capital à l’étranger, le 
solde de flux de capitaux étant 
devenu négatif depuis k début des 
années 80. 

Quoi qu'il en sait, toas les 
« modèles » (2) sollicités — Ricardo 
comme Heckscber-Ohlin - aboutis- 
sent à b même conclusion : k pays 
qui investit k plus est celui qui, ft 
tenue, s’enrichit 1e plus. Soit qu'il 
fabrique mieux que ses concurrent s , 
grâce à de meilleures conditions 
technologiques ou techniques; soit 
qu’il fabrique comme ses concur- 
rents mais en plus grande quantité, 
grâce à des équipements et des 
usines plus nombreuses. 

En fait, plus un pays a investi et 
plus 3 fabriquera ces produits, dont 
ks prix augmentent faiblement ou 
même diminuent. La véritable com- 
pétitivité se pose en ees tenues et 
c'est bien par cette voie que les 
nations industrialisées, ou nouvelle- 
ment industrialisées, peuvent aug- 
menter durablement leur consom- 
ma tk>n et leur niveau de vie. 

Faute de quoi, des pays comme b 
Fiance, pour avoir trop peu investi, 
devront restreindre durablement 
leur demande intérieure,, pour mieux 
proportionner celle-ci à une produc- 
tion nationale défaillante ou insuffi- 
samment adaptée. (3) 

Vu sous cet angle, le problème de 
réaménagement du tanx de change 
du franc par rapport an deutsebe- 
mark apparaît moins capital qu’on 
ne l’imagine souvent C’est bien les 
problèmes de l'investissement et de 
la recherche, qui apparaissent pri- 
mordiaux. Reste & savoir comment 
les accroître massivement dn na w 
seuls ectettrs porteurs d'avenir. 

ALAIN VERNHOLES. 


(I) Voir Economie et statistiques. 
u* 203, d'octobre 1987 : « Pourquoi h 
Fiance perokfle des parts do marché 
mondial?» 

(2) Un modèle est une représenta- 
tion simplifiée du fonctio nn ement d’un 
système. 

& La France n’est pas le seul pays 

a voir diminuer la part de sa production 
«bus b production mondiale. Ce phéoo- 
mène touche aussi b RFA, dont k 
recul, à partir d'un niveau plut ékvé 
que k nôtre, est {dus ancien et plus 
rap i d e . Mais b RFA adapte h fmin^ y. 
mieux sa consommation à son revenu 
n a tional : b demande des ménages y 
progresse, en moyenne, mous rapidc- 
nient qu’eu Fiance, ce qui ejqjtiqoe des 
cx cédrâ ts extéri e urs importants. 


ITATTF. = la révision des priorités budgétaires 

Le gouvernement Goria 
entre dans une zone de turbulences 

A peine refermée la page des référendums, b reprise de ta fis- 
cnaàkm budgétaire empoisonne à noonsu le climat politique its- 
üea. Les nouvelles propositions finîtes par le gouvernement de 
M. Goria, qui reviennent sur ks promesses «rtériesres fane 
rédaction de la pression fiscale, se heurtent à la fois aax syndicats 
et an petit Parti libéral, membre de la coafitkm. Ponr la première 
fois depuis plusieurs années, les trois grandes confédérations syndi- 
cales ont lancé pour le 25 novembre m ordre de grève générale de 
quatre heures. Quant aux libéraux, qui reprochent an projet de 
bndget de remettre en cause les accords passés entre les cinq partis 
de la majorité Fêté dentier, fis menacent de se retirer dn jeu. Une 
ten ta tive de cootiOBation doit avoir tien vendredi 13 novembre lors 
d*tme réunion des secrétaires généraux des cinq partis. 

Même si arithmétiquement le départ des Iftéraux ne suffirait 
pas ft mettre le gouvernement 'de M. Goria en minorité an Parle- 
ment, il n’es affaib lirait pas moins un peu plus un premier ministre 
démocrate-chrétien dont la position est déjà fragilisée par Faffro»- 
tement permanent de deux principales formations de sa majorité, 
la démocratie chrétienne et ire socialistes, et par les dissensions de 
son propre parti. 


ROME 

de notre correspondant 


Les résultats des référendums du 
8 et dn 9 novembre à peine connus, 
M. Goria avait dû monter an cré- 
neau, le mardi 10 novembre, pour 
défendre devant le Sénat sa nouvelle 
version de projet de budget 
pour 1988. 

Jugé déjà trop laxiste sur b ques- 
tion cruciale du déficit public, et 
trop peu volontariste face à b 
reprise de l'inflation amorcée ce 
printemps, k précédent projet de 
budget, adopté fin septembre, s'est 
trouvé totalement dépassé par b 
débâcle des places financières inter-' 
nationales. 

Le go uv ernement a revu sa copie 
et ammlé ks augmentations prévues 
de la TVA (3000 mifliards de fixes, 
sait 15 milliard* de francs). A l’ori- 
gine, fl s'agissait d’enrayer b sur- 
chauffe d’une demande dopée par 
une forte hausse des salaires & la fin . 
de 1986, et sa première conséquence 
néfaste : une brutale augmentation 
des importations et, par là même, un 
déséquilibre important du com- 
merce extérieur an premier semestre 
1987. 

Le revirement du g o u ver nem ent a 
été rendu, possible par. le tout récent 
redressement déS comptes exté- 
rieurs. L’abandon de Panne delà fis- 
calité indirecte évitera en outre 
d’accroître les presstans inflation- 
nistes et, partant, l'obligation do por- 
ter les taux d'intérêt à des niveaux 
véritablement prohibitifs. 

Mais te « trou » ainsi créé dans les 
recettes prévues obligeait à trouver 
des compensations affleura. 

Grève générale 
le 25 novembre 

Le gou v ernement de M. Goria a 
donc décidé de renonça’ ft b baisse 
de l'impôt sur te revenu, négocié par 
son prédécesseur, M. Bettino Craxi, 
avec les syndicats. Ces derniers 
cherchaient à diminuer b pression 
fiscale s’exerçant sur- les revenus 
nwyem rt moyens-hauts, c’est-à-dire 
sur tes cadres et les «profession- 
nels», durement pénalisés par b 
politique égalitaire des années 70, et 
qu’on entendait ainsi * remotiver*. 
Les seuls modestes dégrèvements 
maintenus ont désormais, au 
contraire, une finalité sociale. 

Cette révision des priorités ne fut 
évidemment pas l’affaire des syndi- 
cats, qui espéraient bien pouvoir 
offrir ce « ca d eau » & une base eu 
pleine ébullition. Les trois grandes 
centrâtes CGIL, CISL et UIL (res- 


pectivement Â dominante commu- 
niste, démocrate-chrétienne et socia- 
liste) ont annoncé, le mercredi 
11 novembre, une grève générale de 
quatre heures pour le 25 novembre, 
m» y i nm qu'elles n’avaient pas utili- 
sée depuis des aimées. 

Le bilan global de ce tt e inversion 
de cap budgétaire n'étant que très 
légè rem ent positif, il importait de 
trouver encore quelques miniers de 
mifliards de lires pour diminuer 1e 
montant du déficit public prévu 
da«« b première mouture budgé- 
taire (110000 milliards, soit environ 
. 500 milliards de francs), et 1e rap- 
procher du chiffre, ici un peu magi- 
que, de 100000 milliards. Un objec- 
tif toujours annoncé et jamais 
atteint. 

Dans cette perspective de réduc- 
tion du déficit, 1e gouvernement a 
proposé an Parlement de renoncer à 
renflouer ou à recapitaliser certaines 
en t repr i ses d’Etat (chemins de fer, 
société dn téléphone, office national 
d'électricité). Celles-ci devront pour 
leurs se to ur ne r vers 1e mar- 

ché financier. E nfin, pour ôter aux 
syndicats l’argument que les travail- 
leurs soit les seuls & faire les frais de 
b politique budgétaire, 1e gouverne- 
ment a aussi renoncé ft certaines fis- 
calisations des chaiges sociales : 
1000 milliards de lires, naguère 
promis au patronat et que celui-ci 
considérait déjà comme hwifBMim 
pour maintenir b compétitivité des 
entreprises. 

Les commerçants et artisans 
devraient eux aussi contribuer & 
F effort collectif : te gouvernement 
est revenu sur sa promesse de dimi- 
nuer b «taxe sur b santé», une 
forme spécifique de cotisation 
sociale. C’est là le point que te Parti 
libéral r eproche te plus vivement an 
gouvernement Goria. 

Tous les Italiens, 3 est vrai, 
devraient être touchés dame leur 
porte-monnaie par une diminution 
paraflète du nombre des médica- 
ments remboursés par b Sécurité 
sociale. 

Comme 3 était prévisible, le 
mécontentement est général.. Tant 
chez les catégories socio- 
prafcsskmuelles que dans tes milieux 
politiques. Les partis de b majorité 
eux-mêmes sont tiraSlés. A com- 
’ mencer par b démocratie chré- 
tienne, entre ses rnaTîm« B«twp parti- 
sans de la rigueur et cenx 
qu’inquiètent plus que tout tes réper- 
cussions des mesures prévues sur 
l'homme de b rue, qui est a us si leur 
électeur. 

JEAN-PERRE CLERC. 


BIBLIOGRAPHIE 


Le CERC propose une nouvelle méthode 
de mesure de h productivité globale 


Le Centre d’études des rev enu s et 
des coûts (CERC) vient de publier 
un ouvrage très technique qui pro- 
pose une nouvelle méthode d’analyse 
de b productivité globale de l'entre- 
prise. Elle - tient compte de tous les 
moyens mis en œuvre pour pro- 
duire: matières premières, travail, 
énergie, outil de production, ser- 
vices extérieurs, moyens financiers, 
capitaux investis ». Cette méthode 


— i j -- «-ww uwuroae 

permet de chiffrer ce que l’entre- 
prise gagne an perd - inflation 
déduite - avec chacun de ses parte- 
nûres (fournisseurs, clients, sala- 
ries, banquiers) •par le seul jeu des 
prix, des coûts et des rémunéra, 
tùms». 

F our mesurer b performance 

productive globale de Fentreprise, le 

CERC propose donc de « comparer 
le volume de la production avec le 
volume de tous les moyens de pro- 
duction: non seulement le travail, 
mais aussi les matières premières, 
les équipements productifs, les cari- 
toux empruntés, etc.». Si b quan- 


tité de produits fabriqués croit plus 
vite que b quantité de tous les 
moyens dé production mis en œuvre, 
fl y a amélioration de b producti- 
vité, sinon il y a détérioration. 

-Dans cet ouvrage, Jean-Etiome 
Chapnm et Yves Geffroy tentait 
aussi de répondre à b question: 
■« Peut-on prévoir leur évolution 
future a anticiper les résultats 
finanderg de l'entreprise?» Dans 
de nom breux cas, le CERC a 
observé que « révolution de la pro- 
dutxMté g/obale anticipait d’au 
moins deux ornées celle du résul- 
tat». Pour faciliter b miserai place 
deb méthode, te CERC propose un 
«mamuti de r utilisateur» c o mp osé 
de vingt-deux fiches techniques: ks 
subventions, les frais.de personnel. 


**Jc*ds directs en francs cnratfgnr* 
(inflation déduite), les indices, etc. 

* La p roductivité globale dans 

rïrSr 8 ’ * Mesure et répartition. 
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Economie 

La Suède dans la tourmente financière 

La nouvelle alliance 


STOCKHOLM 

de notre envoyé spécial 

S’il est un pays qui risque d’être 
affecté, jusque dans sa (nouvelle) 
apparence, par la chute de la 
Bourse, c'est bien la Suide, gouver- 
née par les socialistes. Le marché 
des actions y a pris une place dispro- 
portionnée, à la mesure eu tqnt cas 
de la hausse enregistrée entre le 
début de 1980 et la mi-octobre 1987 
égale à 800 %, Ramené aujourd'hui 
à moins de 500 %, le brusque recul a 
été ressenti ici avec une particulière 
acuité, comme une perte de 
confiance, à cause du départ massif 
des fonds étrangers. I] a sonné la fin 
d*un sortilège qui pourrait bien avoir 
beaucoup contribué à changer, en 
l’espac e de quelques années, le 
visage de ce pays. Comment s’expli- 
quer qu’on ne lui reconnaisse plus 
certains de ses traits les plus fami- 
liers ? Pour avoir découvert le jeu à 
travers la spéculation sur les titres, 
la Suède aurai t-cUe consenti & lui 
donner une pins grande part dans la 
vie de tous les jours ? 

Sur les autoroutes, on transgresse 
désarmais régulièrement les limita- 
tions de. vitesse (quoique un peu 
moins qu’en France, mais est-ce une 
référence?). Dans les restaurants, 
pleins le star, ou peut commander 
des boissons alcoolisées & l'heure du 
déjeuner, alors qu’un règlement 
scrupuleusement observé interdisait 
naguère, en milieu de journée, toute 
antre consommation un peu «forte» 
qu'une bière dite, «légère», légéris- 
sime i la vérité (moins de 
1° d’alcool). Avec la levée des prohi- 
bitions et une pression sociale relâ- 
chée, Pesprit de contradiction est 
venu : les Suédois découvrent que la 
boisson qu’ils jugeaient détestable 
quand elle leur était imposée est la 
pins digeste, et c’est elle qu’ils pren- 
nent volontiers depuis qu'ils ont la 
possibilité d’en obtenir une autre. 

Les belles voitures 
étrangères 

Dans le ce ntr e de Stockholm, les 
boutiques de luxe se sont multi- 
pliées; au début de cette décennie, 
elles étaient encore très rares: Dans 
..les. rues circulent de. belles vo i t ure s, 
étrangères, ce qui n'empêche pas 
Volvo et Saab d’être an sommet de 
leur prospérité. Mais quand passe 
une Porsche, on pense aussitôt â la 
politique. 

Parmi les nouveaux, signes exté- ■ 
rieurs de richesse figure l’invective. 
Dans la Suède passionnée d’égalita- 
risme des années 70, où le maître à 
penser, aujourd’hui à la retraite, dn 
syndicalisme, M. Rudolf Mcidner 
(un ancien de la sodal-démocratie 
allemande dispersée sous Hitler), 
rêvait (Tune société où le médecin ne 
gagnerait pas plus - avant impôt — 
qu'une fois et demie le revenu de 
l’ouvrier qualifié, on n’entendait 
jamais us mot plus fort que Fautre 
contre les riches : on ne prend pas & 
partie, publiquement, des gens que 
tout le monde connaît par leur nom 
depuis deux générations, et qui sont, 
toujours si entreprenants, si indus- 
trieux, si fidèles, jusque dans leur 
fierté, à la grande tradition luthé- 
rienne. Mais les temps ne sont plus 
les mêmes. A côté des grandes 
famill es qü ont encore ajouté quel- 
ques fleurons â leur e m pire indus-, 
triel, de nouveaux venus sont 
apparus. 

. m Inutiles, improductifs , usurpa- 
teurs /» Personne, ou presque per- 
sonne, n’a In dans son entier Fartide 
publié en septembre dernier dans un 
journal provincial, par M. Stig 
Malm. le président du syndical dis 
cob bleus, la puissante centrale LO, 
un homme qui, contraireme n t i ses 
prédécesseurs, fréquente Festabfisb- 
ment. Mais chacun sait que c’est par 
ces trois adjectifs qn’3 a renouvelé 
ses attaques contre ceux qu51 a 
l'habitude d’appeler les * jeunes fat* 
de la finance ». Dans la vie, et 
encore plus dnn« la r eprése nt a ti o n 
que donne d’eux le discours de la 
politique, ces yuppies nordiques por- 
tent des cravates à la mode et rou- 
lent en Porsche. 

Une antre façon de gagner beau- 
coup d’argent en un temps record a 
été la spéculation immobilière, pas 
encore bri sé e. Mais la polé mique 
autour des fortunes rapides n’appa- 
raît, à l’expérience et jusqu'à nouvel 
ordre, qu’une protestation cou venue, 
tout juste ce qu’a feut çour ne pas 
r en oncer à toute proclitique contre 
Pordre-désordre établi, symbolise 
par une nouvelle alliance dont les 
tonnes, comme an va le voir dans un 
instant, sont assez précisément 
définis. Tant que le plein emploi 
durera — la Suède compte moins de 
3% de chômeurs, - U y a tout lien 
de penser que chacun des parte* 
oaires respectera Je * deal ». 

Visiblement, les autorités ont 
pour souci de prouver à l'étranger 
que ]a Suède, en dépit de sa réputa- 
tion d’enfer fiscal, est un pays oü un 

individu isolé peut, s’il a la bosse des 


affaires, en créer une — 3 ne s’agit 
plus ici, de la finance, mai* de 
l’industrie, du commerce et de la 
construction, — qui lui rapporte gros 
et vite. 

Les termes dn nouveau contrat 
social, cependant, vont beaucoup 
plus loin que tolérer' Perception. 
D’emblée, un des jeunes écono- 
mistes les plus en vue de la centrale 
ouvrière LO nous dit : - C’est une 
coalition entre les travailleurs 
(Labour) et les capitalistes qui 
s’est formée en Suède. A ce prix, 
nous avons pu atteindre noire objec- 
tif fondamental, qui est la préserva- 
tion de l’Etat protecteur ( Welfare 
State). Pour faire face aux 
dépenses qu'il comporte, nous avons 
besoin d’une économie dynamique, 
autrement dit d’un secteur privé dis- 
posé à investir. » 

Le prix de cette coopération ? 
• Nous avons, en pleine connais- 
sance de couse, accepté que soir ren- 
versée l’évolution selon laquelle, 
.pendant la période allant de 1945 à 
1979. la part du capital productif 
possédée par 1 % de la population a 
été ramenée de 50% à 17%. Depuis 
tors, et singulièrement depuis quel- 
ques années, c'est-à-dire, en clair, 
depuis le retour au pouvoir des 
socio-démocrates (après l'intermède 
« bourgeois » des années 1976- 
1982) la tendance est à nouveau à 
la concentration. » 

On constate en Suède que la pro- 
priété du capital peut simultané- 
ment se disposer et rassembler ses 
forces organisées entre quelques 
mains. Tel serait l’effet du jeu nor- 
mal du marché, qui reconstituerait 
«te hri-même ses «noyaux durs» 
tout ea multipliant le nombre des 
actionnaires quand les circonstances 
sont favorables- Et Dieu sait si 
celles-ci furent propices en Suède, 
jusqu’à ce que la tornade de Wall 
Street vienne, avec une se main e de 
retard, frappa- durement la Bonne 
die Stockholm ! Les Investisseurs 
étrangers — américains et «nglak 
surtout — ont été les premiers à reti- 
rer leurs billes, bientôt suivis par la 
troupe des épargnants individuels. 
Telle qu’elle est encore aujourd'hui, 
cette Bourse r eprése n te la moitié 
environ de la capitalisation du mar- 
ché de Paris, alors que la Suède est 
cinq fois moins penplée que la 
France. Située sur la plus vieille, 
place de la capitale, où certaines 
façades patent encore la trace des 
boulets danois tirés à Foccasion 
d'une expédition datant de la fin 
du qui n ziè m e siècle, elle est, archi- 
tecturalement, une des plus belles 
du monde. 

La Bourse 

et k captadbme populaire 

La Bonne Fa emporté sur l'utopie 
de Meidner. Le penseur retiré de 
LO était, non sans mal, parvenu 3 
y a une douzaine d'années à faire 
adopter par le syndicalisme ouvrier 
et b parti iTOkn Palme son projet 
grandiose de collectivisation (non 
d’étatisation) du capital industriel. 
Par accumulation savamment dosée, 
des fonds salariaux gérés par les syn- 
dicats auraient, en l'espace d’une 
génération, pris possession de la 
majorité des actions des sociétés. 
Fini le régime des groupes familia ux 
dont b dan Wallenberg est le proto- 
type, possédant ASEA, le puissant 
cons tr uct eu r d’équipement électro- 
mécanique qui vient de passer 
accord avec Brown-Boveri, Ericsson 
(téléphone). Electrolux (le numéro 
un dans le monde pour l'électro- 
ménager) et <» en passe ! 

C’est à ce projet, appelé à modi- 
fier b$ bases du régime de la pro- 
priété, que tes socialistes attribuè- 
rent leurs deux défaites électorales 
successives, celles de septembre 
1976 et de septembre 1979. O lof 
Palme, plus pragmatique qu’on 
aurait pu b croire, accepta de b 
mettre sous le boisseau. Une loi finit 
bien par être votée en 1984, elfe se 
borne à organiser une soie de « par- 
ticipation » à b française, en un peu 
plus musclé. 

Résultat pratique.: cinq fonds 
salariaux ont vu te jour, alimentés 
par une taxe compliquée (ce qui 
permet fes échappatoires) sur les 
« superbénéfices », Ils détiennent 
ensemble environ 1 % de te capitali- 
sation des actions, sans grande possi- 
bilité de croissance. C’est peu pour 
un Hwwwi destiné, â l’origine- à 
tra n sformer les bases de 1a société. 
C’est assez pour entretenir la 
méfiance du camp des employeurs. 

Ceux-ci devraient être rassurés ea 
entendant tes propos que nous tient 
Dan Andersson, le syndicaliste déjà 
cité : « De même, dit-il. que nous 
avons besoin d’un marché du travail 
le plus actif possible pour assurer i 
nos membres le plus grand nombre 
possible d’emplois, de même nous 
avons besoin d 'un marché financier 
qui fonctionne bien pour répartir les 
ressources en capital entre les entre- 
prises qui sont le mieux à même de 
les utiliser. L 'appropriation collec- 
tive du capital entre les mains des 


argan/jor/onj syndicales ? Peut- 
être, mais les syndicats sont-ils, par 
nature, bien placés, pour remplir la 
fonction du propriétaire ? Un Wal- 
lenberg. en arbitrant en permanence 
entre les différents compartiments 
de son portefeuille, consolide les 
points forts de son domaine indus- 
triel, et sacrifie tes points faibles. > 

Mais te consensus pour favoriser 
le maintien du plein emploi est 
d’autant pins vulnérable que les 
remarquables résultats obtenus par 
la politique économique suivie 
depuis 1982 tiennent à des coups 
d'audace réussis, impossibles à 
renouveler, et aux accommodements 
de la loi avec le réeL 

Les accomntodetneiits 
de la loi 

Le pari audacieux gagné, ce fut la 
dévaluation de 16 % décidée dès 1e 
retour an pouvoir des socia listes par 
Olof Pain» et son ministre des 
finances KjeU-Olof Feldt, toujours & 
sou poste et toujours aussi influent. 
Cette opération qui intervînt au 
moment où l'économie mondiale 
allait sortir de 1a récession (fin 
1982) fait encore sentir ses effets. 
EUe était un magnifique cadeau aux 
entreprises exportatrices. Leurs pro- 
fits retient considérables. Mais tes 
limites d'une telle politique appa- 
raissent aujourd’hui en pleine 
lumière (et sont reconnties par tes 
responsables). La propension sué- 
doise à l’inflation n’a pu été corri- 
gée. L'euphorie provoquée par 1a 
dévalorisation monétaire a tenu lieu 
de réforme. 

Quant aux facilités accordées par 
la toi, et notamment par 1a toi fis- 
cale, réputée une des pins contrai- 
gnantes du monde, eDe soulève le 
grave problème que commissent les 
pays où les contrôles ne sont sup- 
portés que parce qu'il existe maintes 
façons, permises ou tacitement 
acceptées (travail noir), d'y échap- 
per. En Suède, le système des 
impôts comporte de nombreuses 
dérogations, exemptions et clauses 
interprétatives propres à alléger 
substantiel] cm eut le fardeau du 
contribuable, surtout s’il est assisté 
d'un bon conseil juridique. La pro- 
fession fait florès. 

Ea ce qui concerne les entre- 
prises, les choses sont assez claires, 
sauf peut-être pour les statisticiens 
de l'OCDE qui s’obstinent à classer 
les sociétés suédoises parmi les plus 
taxées du monde. En réalité, elles 
paient très peu d’impôts sur leurs 
profits (rarement plus de 20%, tout 
bien compté), souvent pas dn tout. 
Si Volvo et Saab n’avaient pas 
récemment engagé d'énormes inves- 
tissements financés par de conforta- 
bles « trésors de guerre », ils 
auraient continué ï ne pratiquement 
rien verser au fisc. 

En ce qui concerne les perticu- 
Bers, la situation est pins compli- 
quée. Cependant 3 faut savoir que 
tes intérêts des emprunts sont entiè- 
rement déductibles ; que les plus- 
values du capital jouissent d’un 
régime d'imposition pins favorable 
que fes autres revenus. Par le biais 
de b constitution de sociétés tam- 
pons, tes plus fortunés atténuent for- 
tement les rigueurs du fisc. Cela ne 
résout pas 1a question de fond qui 
est l'allégement attendu par la majo- 
rité des salariés. Un ouvrier qualifié 
paie SO % sur la tranche supérie u re 
de sa rémunération ( voir nos chroni- 
ques des 22 et 29 septembre). Un 
projet de réforme, élaboré par 
M-Fddt, est en cours de discussion. 

La Suède est un pays qui aime la 
règle, mais qui a fini par compter 
sur tes exce p tions pour vivre. Le 
mirage financier, qui attirait 
d’importants capitaux étrangers, 
n’est plus là pour masquer F urgence 
d'une conciliation moins improvisée 
entre les besoins de l'Etat- 
providence maintenu et te liberté 
«Faction des e ntr e pr e n eurs. 

PAUL FA8RA. 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


GROUPE CGE : CHIFFRE D’AFFAIRES 
DES TROIS PREMIERS TRIMESTRES 1987 
EN PROGRESSION DE 57 % 

Le chiffre d’affaires hors taxes réalisé au cours des neuf premiers mois de l'exercice 1987 par 
le Groupe de la Compagnie Générale d'Électricité s’est êlévé à 82,1 milliards de francs et mar- 
que une progression de 57 % par rapport à celui de l’exercice précédent 

Cette évolution traduit notamment l’incidence des modifications de structures intervenues 
au cours des douze mois écoulés et dont les plus significatives sont : 

- l’apport à Alcatel N.V. des filiales de télécommunications d'ITT Corp. dont les facturations 
émises au cours des neuf premiers mois de 1987 se sont établies à 27 milliards de francs ; 

- la prise de contrôle par Alsthom des activités ferroviaires de J eu mont -Schneider ; 

- la prise de contrôle de Lynch Communication Systems par Alcatel CIT ; 

- fa cession des intérêts du Groupe dans le Joint Français et la Soaétè d'Étude des Systèmes 
cfAutomatisatîon (Sesa). 

Elle n'intrègre pas le chiffre d’affaires du Groupe Générale Occidentale qui toit l'objet d’une 
consolidation par mise en équivalence. 

Hors effets de structure, le chiffre d’affaires des neuf premiers mois de 1987 est du même 
ordre de grandeur qu'à tin septembre 1986. Compte tenu de décalages de facturation dans les 
secteurs à long cycle de fabrication, ceci correspond à une légère progression de la production, 
en ligne avec l'évolution attendue pour l'ensemble de l'année. 

La répartition par secteurs d'activité du chiffre d’affaires du Groupe est la suivante : 



(en millions de francs) 

1988 

1987 

Énergie et transport 

12.713 

14.873 

Nucléaire (1) 

3.360 

2.207 

Accumulateurs et piles 

Z082 

2.176 

Télécommunication, communication d'entreprise, câbles 
dont: 

24.032 

52.310 

• Télécommunications publiques 

8.556 

18.413 

• Communication cfentrepnse 

4.574 

13182 

• Électronique prolessionneile et grand public 

3.412 

11.142 

• Câbles 

7.490 

9.573 

Entreprise électrique et contrôle industriel 

7.432 

7.519 

Services et divers 

2.790 

3.024 

TOTAL 

52A09 

82.110 


P) chiffre d'affaires de Framatome et de ses filiales 
retenu par intégration proportionnelle. 

LA CGE EN DIRECT: 

• MINITEL : 36. 15 code CGE 

• Téléphone actionnaires: (1) 42561 5 61 
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L’Eimii (Ente Nazionale Idrocarburi) 


a privatisé le Groupe 



MARZOTTO S.P.A. 
en acquérant LANEROSSI 
devient le premier Groupe italien 
de l’industrie textile 

Cette opération a été réalisée 
sous l'égide de la BANQUE PARIBAS. 
Banque Conseil de l'Eni 

a 

BANQUE PARIBAS 

3- me d 'An tin - Paris 
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Economie 



L’appartement a redémarré, mais pas la maison Individuelle 


Au premier trimestre, les ventes 
d'appartements neufs en immeubles 
collectifs ont progressé de 17 % par 
rapport au premier trimestre de 
1986, confirmant ainsi le redémar- 
rage de la construction neuve. En 
revanche, le marché des maisons 
individuelles groupées (cinq mai- 
sons ou phis) n’a pas tenu les pro- 
messes jes deuxième et troisième 
trimestres de 1986 ; s'effritant dès le 
quatrième trimestre, il se retrouve 
stagnant (— 1 % par rapport an pre- 
mier trimestre de 1986). C’est ce 
qui ressort de l'enquête de la Direc- 
tion des affaires économiques et 
internationales (DAE1) du minis- 
tère de l'équipement, ou logement, 
de l'aménagement du territoire et 
des transports (1). 

D s'est ainsi vendu 13 1 10 appar- 
tements neufs (contre 11 230 an 
premier trimestre 1986) et 
4 860 individuelles en vo- 

lages (contre 4 890 un an plus tôt). 


les résultats étant dus, dans fun 
dans l'autre secteur, à une 
progression de 30 % des ventes 
financées grâce à un prêt conven- 
tionné, tandis que le recours aux 
prêts 2 l’accession à la pro- 
priété (PAP) a baissé de 14 % en 
maison individuelle groupée, mais 
augmentait de 1 1 % pour les appar- 
tements en immeubles collectifs. 
L'acquisition sans aide aucune (sec- 
teur libre) a pro gr essé de 11 % en 
maisons individuelles, et de 3 % pour 
les appartements. Pour les experts 
de la DAEL dans le secteur libre 
non aidé, en ce qui concerne le mar- 
ché des appartements, « la réanima- 
tion du marché de type urbain, des- 
tiné à l'acquisition ou à 
l'investissement des personnes phy- 
siques. est plus lente ( que dans le 
secteur aidé), notamment dans les 

f rondes zones comme Paris : 
essentiel de l'augmentation des 


Joinrille-le-Pont brade certaines de ses HLM 


L'office publip d'HLM de 
Joinrille-le-Pont (Val-de-Marne) a 
mis en vente cent cinquante des 
deux mille appartements. C’est la 
première application dans ce dépar- 
tement et une des toutes premières 
en France de la loi Méhaignerie du 
23 décembre 1986, permettent aux 
offices d’HLM de vendre leurs loge- 
ments aux locataires. 

Cette décision, selon le président 
de l’office, M. Pierre Aubry, par ail- 
leurs maire de la ville (non inscrit) 
sim posait en raison des difficulté 
financières de l'OPHLM. Le bilan 
de 1986 laisse apparaître 9 millions 
de francs de paies cumulées. Or, 
des travaux de réhabilitation impor- 
tants et urgents s’avèrent indispensa- 
bles et, comme la hausse des loyers 
ne peut qu’être légère (3 % en 1987 
et 3% en 1988). 0 ne restait que la 
solution de la vente. 

La mise en accession & la pro- 
priété des cent cinquante logements 
devrait faire tomba 25 millions de 
francs dans les caisses de l'OPHLM 
en 1988 (40 millions de francs au 
total). Cet apport permettra de 
combler un trou financier inquiétant 
et d’effectuer d’indispensables tra- 
vaux (d'étanchéité notamment) 
dans les autres logements. 

Voilà de quoi satisfaire le prési- 
dent, désireux de « redonner au 


logement social la dignité qu’il n’a 
plus, en proposant des habitations 
entretenues et correctes aux per- 
sonnes qui veulent y vivre ». C’est 
aussi une perspective qui le séduit 
en tant que maire soucieux d’équili- 
bres, budgétaires mais aussi sociaux, 
voulant évita la paupérisation de 
certains ensembles, guettés à terme 
par k syndrome du ghetto. 

' L’offre de vente est valable 
jusqu'au 31 décembre 1988. Les 
prix de base du mètre carré — déter- 
minés par les Domaines, de 4 725 2 
5 250 F — sont, selon le groupe 
HLM. inférieurs de 50% aux prix 
moyens du mètre carré pratiqués 2 
Joinville. Certaines diminutions 
pourront être consenties, notamment 
en tenant compte de ht durée d’occu- 
pation du logement. Les acheteurs 
pourront bénéficia de prêts de la 
Caisse d’épargne Ecureuil de Paris 2 
100 %, dont 20 % sur vingt ans 2 
5 %l Les nouveaux propriétaires ne 
pourront pas vendre leur apparte- 
ment avant cinq ans. Passé ce délai, 
l'office conservera un droit de 
préemption. Si les cent cinquante 
logements sont vendus, d'autres 
pourraient Pêtre ensuite. La propor- 
tion totale est laissée à l'apprécia- 
tion du préfet. . 

FRANCIS GOUGES. 
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LJorteurs de Certificats 
JL d’investissement Privile'i 


. d’investissement Privilégiés Suez 

Vous pouvez échanger vos Cl JP. 

contre des actions^Suez jusqu’au 16 novembre 1987 indus 


RAPPEL DES OPÉRATIONS 
DÉJÀ MENÉES SUR VOS CJJt 



Œ QUE VOUS DEVEZ TAIRE 
AVANT LC 17 NOVEMBRE 1987: 

- Exercer vos bons de souscription. 
Avec 10 bons de souscription 
possédés, vous pourrez acquérir 

1 CI J \ nouveau de 75 F nominal au 
prix de 317 F,, jouissanc e duF janvier 
1987. Après le 16 novembre, lestons 
non exercés perdront toute valeur. 

- Échanger tous vos CJJP. contre des 


- Ecbaneer tous vos Cl JP. contre des 
actions Suez. 

Jusqu'au 16 novembre indus, vous 
pourrez échanger, sans fiais, chacun 
de vos CJJ*. de 75 F nominal contre 
1 action ordinaire Suez de même 
nominal, jouissance du I er janvier 
1987. 


Pour exercer vos bons de souscription 
et échanger vos C.I.P. contre des actions Suez, n’oubliez pas de transmettre 
vos instructions à votre intermédiaire financier 
au plus tard le 1 6 novembre 1987. 


British Airways est autorise 
à racheter British Caledonian 


mises en vente d’appartements 
continue à se situer, depuis 1986, 
dans la résidence secondaire ». 

Les mises en vente par les promo- 
teurs ont augmenté de 26 % pour les 
maisons individuelles groupées et de 
46% pour les appartements, tandis 
que les stocks disponibles baissent 
respectivement de 10% et de 11%, 
représentant onze et neuf mois de 
réserve. 

Disparités 

Mais ces tendances nationales 
cachent des disparités très accusées 
suivant les régions. En Ile-de- 
France, les ventes globales ont pro- 
gressé de 37% (+ 45% pour les 
maisons groupées, + 32% pour les 
appartements), soit respectivement 
1 200 maisons et 1 780 apparte- 
ments. Les mises en vente ont, de 
leur côté, presque doublé (+ 98 %), 
avec une progression de 105 % pour 
les appartements (1 580, contre 
770), et de 91 % pour les maisons 
individuelles groupées (l 450, 
contre 760). 

En Languedoc-Roussillon, c'est la 
d eman de de résidences secondaires 
et de vacances qui amplifie les fluc- 
tuations saisonnières du. marché, en 
progression de 26%, soit + 92% 
pour les maisons groupées 
(480 unités, contre 250 un an plus 
tôt), et 8% pour les appartements 
(970, contre 900). 

En revanche, en Provence-Alpes- 
Côte d'Azur, le nombre des ventes a 
fléchi de 16%, soit une baisse de 
41 % pour les maisons individuelles 
(330 transactions, contre 560), et 
de 1 1 % pour les appartements 
(2420. contre 2710). 

Dans la dernière région étudiée, 
Rhône-Alpes, les ventes ont pro- 
gressé moins vite qu’en Ile-de- 
France et en Languedoc-Roussillon, 
avec + 21 %, ce qui cache une baisse 
de 6% des ventes de maisons indivi- 
duelles (450 au lieu de 480) et une 
progression de 27 % des ventes 
d’appartements (3010 au lieu de 
2370). 

JOSÉE DOYÔŒ- 


(!) En matière de maisons indivi- 
duelles, l’enquête ne tient compte que 
des «opérations groupées» et non des 
constructions en «diffus», qui sou les 


LONDRES 

de notre correspondant 

Les deux principales compagnies 
aériennes du Royaume-Uni, British 
Airways et British Caledonian, n’en 
feront probablement plus qu'une 
dans trois semaines. Après trois mais 
de réflexion, 2 huis clos, la commis- 
sion sur les monopoles et les fusions 
a, en effet, autorisé, mercredi 
11 novembre, l’OPA de British Air- 
ways sur sa rivale. La compagnie 
nationale, qui contrôle dîjà 75 % du 
transport aérien britannique, a vingt 
et un jours pour révéler le prix 
qu’elle propose. Q sera de tonte 
façon très inférieur 2 celui qu’elle 
avait annoncé avant le krach bour- 
sier. 

Le résultat ne sera guère 
conforme 2 la politique offiellement 
surrie par le ministre du commerce 
et de l'industrie; lord Yottng. Ce der- 
nier a plusieurs fois affamé qu’il 
n'était pas souhaitable de remplaça 
un monopole d’Etat par un mono- 
pole privé et qu’il fallait au contraire 
recréer à l’occasion (Tune privatisa- 
tion les conditions de la concur- 
rence. C’est pourtant tout le 
contraire qui s’est déjà produit pour 
British Telecom avec les résultats 
désastreux pour le consommateur 
que Ton connaît Après le téléphone. 


le transport aérien varfc-Ü subir le 


La commission sur les monopoles 
et les. fusions avait rejeté comme 
inacceptable la première offre de 
British Airways. Après d'intenses 
tractations et un « effort » de der- 
nière minute de la compagnie natio- 
nalisée, un compromis a été trouvé. 
La commission a voulu protéger tes 
petites compagnies indépendantes 
(Britannia, Air Europ, Virgin Atlan- 
tic, etc.) qui subsistent sur le mar- 
ché, prindpalaneut pour les vols 
charters. 

Au terme du co mp romis final, 
British Caledonian, avant de fusion- 
na avec Brituh Airways, devra ren- 
dre toutes les licences d'exploitation 
qu’elle détient pour les lignes inté- 
rieures ainsi que pour quelques 
lignes internationales, . notamment 
Paris, Bruxelles, et Nice. British 
Caledonian conserve ses autres par- 
cours internationaux gai c o n s tit uent 
l'essentiel de son activité. Elle peut 2 
Tavenir postula 2 nouveau, mais 2 
égalité de chances avec d'autres 
compagnies pour tes trajets auxquels 
elle a renoncé. British Caledonian 
doit également «rendre» au moins 
cinq mille mouvements (atterris- 
sages ou décollages) par an 2 l'aéro- 
port londonien de Gatirick. 

Les petites compagnies indépen- 
dantes ont aussitôt fait connaître 


leurs sentiments mitigés. EEes sont 
rinm l'ensemble satisfaites de ta'-? 
nrnke dans le pot commun d’un ccr-L 
tain nombre de lignes, mais cinq: 
mille mouvements par an 2 Gatwftx 
ne représentent qne 10%. de l’acti- 
vité du futur ensemble British 
Airways-British C ated o oiaa dans cet 
aéroport» 

La future société «fusionnée» 
s’appellera British Airways, mais fe 
nom de British Caledonian conti- 
nuera d'être utilisé pour les vob 
charters. La question an prix risque 
d’être plus difficile 2 régler. Avant 
te lundi noir, British Airways offrait 
237 millions de livres (237 mil- 
liards de francs) pour avala sa 
rivale. EDe ne proposerait plus main- 
tenant qu'entre 100 et 120 mflliom 
de livras Le prérident de British 
Airways, lord King, n’a pas voulu 
avança de chiffre. Mais sir Adam . 
Thomson, le président de British 
Catedcmian, a affirmé» mercredi soir 
2 la BBC, qu’une offre oscillant 
autour de 120 millio ns de limes hü 
paraissait une « plaisanterie ». 11 se 
réserve la possibilité, dans ce cas, de 
traita avec une autre compagnie 
plus généreuse» British Catedcmian 
serait toujours, selon lui, en pourpar- 
lers avec plusieurs compagnies 
étrangères prêtes à acquérir une par- 
ticipation minoritaire. La compa- 
gnie française UTA avait été candi- 
date voici plusieurs mois. 

DOMMQUE DHOMBRE& 


Les compagnies aériennes américaines en crise 


Le licenciement de 3 500 employés d’Eastern 
pourrait annoncer la fin de la croissance du trafic 


NEW-YORK 

de notre correspondant 

La compagnie aérienne Easton 
Airlines a annoncé, le mercredi 
11 novembre, qu’elle .réduirait 
« immédiatement * 1e nombre de ses 
employés de 3 500 v afin de compen- 
sa tes pertes de trafic évaluées 2 
10 % par rapport & Tan dama. 
Selon la (Erection de la compagnie, 
seules des concessions salariales 
importantes auraient pu évita ce tte 
décision. Or, tes syndicats- auraient 
refusé les propositions de la direo- 
tiod- 

Filtale de Texas Air Corporation, 
la plus grande société holding de 
transport aérien, Eastem emploie 
actuellement 38 000 personnes. Les 
réductions seront réparties unifor- 
mément car elles sont dues 2 la mau- 
vaise situation générale, affirme la 
direction, qui semble donna ainsi le* 
signal d’us changement d’attitude 
de l'industrie du transport aérien. 
Particulièrement sensible 2 toutes 
tes variations économiques, ce sec- 
teur est actuellement surveillé de 
très près parles analystes. 

Selon M. Tim Pettee, de la firme 
de courtage Bear Stearns, les résul- 
tats globaux pourraient stagner. 


voyaient une hausse des bénéfices 
d’environ 20 % (total : 2,6 milliards 
de dollars) pour l'ensemble du seo- 
teur. D'autres analystes affirment 
que l'année prochaine pourrait, au 
contraire, voir les bénéfices chuta 
de 20%. 


Selon M. Julius Maldutis, de la 
firme Salomon Brothers, te trans- 
port aérien américain accusait déjà 
un ralentissement depuis le mois 
d’avril dernier. Or, la chute de la 
Bourse pourrait accélérer cette ten- 
dance: Selon la Banque First Boston, 
le rendement moyen des actions dn 
secteur en 1988 ne sentit que de 
2^50 dollars, alors que tes prévisions 
tablaient sur 4,30 dollars. Quelles 
que soient les réalités économiques 
des mais 2 venir, tes compagnies 
aériennes américaines se trouvent 
acculées 2 des révisions import an tes. 

Six ans après la déréglementation r 
du trafic aérien des Etats-Unis, 1e 
mécontentement des usagers est 2 
son comble, alors que te Congrès 
semble de plus en plus sensible aux 
voix de ceux qui demandent le 
retour à une certaine régulation 
fédérale. Actuellement, l'ensemble 

• Un nouveau gérant 2 la têt* 
do Point Air. — La nomination 
d'un nouveau gérant, M. Jean-Marie 
Desindes,. à la tête de la compagnie 
aérienne Point Air devrait marqua la 
fin de Phostffité dont elle faisait 
l’objet de la part dé la Direction 
générale de l'aviation rivée (DGAC). 

An rien responsable du contrôle 
technique des compagnies aériennes 
à la DGAC et du contrôle qualité à la 
direction du matériel d' Air Inter. 
M. Desindes devrait satisfaire le 
ministère des transports qui souhaite 
que les compagnies soient dirigées 
par des professionnels. R prend la " 
placé de. M. Claude Guibert, démis- 


de l'activité du secteur est totale- 
ment libre : tes compagnies fixent 
elles-mêmes les routes, tes points 
desservis, les horaires et tes prix. Or 
la concurrence acharnée qui s’est 
instaurée entre elles apporte sou lot 
de pratiques répréhensibles, notam- 
ment en ce qui concerne le respect 
des horaires. Afin de tes obliger 2 
davantage de discipline, le gouver- 
nement fédéral a décidé d'établir, 
chaque mais, un classement des qua- 
torze plus grandes compagnies 


Selon le premia classement, 
rendu pablic au début.. de la. 
.semaine. « la meilleure * d’entre 
elles, American Airlines, a réalisé au 
. mots de septembre an taux de ponc- 
tualité de 85 % seulement. En queue 
du classe m ent, US Air avec une 
ponctnalitêde 67%. 

• CHARLES LESCAUT. 

sionnaire, commandant de boni par 
ailleurs. 

M. Desindes aura pour tâcha de 
poursuivre le redressement de 
Point Air, mise à mal par nmertSo- 
tibn de vol de six semaines qui a 
frappé ses deux DC 8, à partir du 
5 février, pour des manquements aux 
règles de séairité. En prenant ses 
fonctions, B a déclaré : ePo/nt Air est 
une entreprise aérienne sérieuse, 
comparable à n'importe' quelle autre 
compagnie française, môme aux plus 
grandes. Sa sécurité est bonne et a 
faut que cessant les ragots qui cou- 
rent è ce propos, a 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


LVM H 


MOÈT HENNESSY . LOUIS VUITTON 

PROGRESSION DU CHIFFRE D’AFFAIRES 
A FDM SEPTEMBRE 1987 

_ „ ** Goojeil ^'Administration deXVMH MOET HENNESSY LOUK 
VunTON, réuni le 5 novembre 1987, a pris connaissance de l’activité du 
Groupe à fin septembre. Elle se traduit par on chiffre d’affaires consolidé de 

reco^to^del^ 105 ’ “ pto ^ csâoxL de 17% par rapport aux chiffre s 


Secteurs 


Champagne et vins 
Cognac et spiritueux 
Parfums et produits 
de beauté 


1986 


2662 

1642 

1853 

1204 

55 


7416 


Bagages, maroquinerie 
et accessoires 
Divers 



8665 


+ 16,8% 


Pour l’ensemble du Groupe, les estimations de fin d’année mévovanr 
une progression du résultat net de l’ordre de 20% sont mainteàS Ses 
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A&L 


Marchés financiers 


Ventes et dépôts de bilan de filiales 


La CISI se réorganise 


NEW-YORK, h» t I PARIS, km. 


La CISL filiale informatique dn 
Commissariat à l’énergie atomique 
(CEA), dont la gestion avait été 
épinglée par la Cour des comptes, 
coutume de faire le ménage : sa 
filiale GDQ Pért-Informa tique, qui 
construit des terminaux haut de 
gamme, a été mise en règlement 
judiciaire fe 30 octobre. En outre, 
une de ses filiales britanniques, SIA, 
a été cédée le lundi 9 novembre à 
une société de services informati- 
ques (Tontre-Manche, T-angron 

La CISL qui vient d’accueillir un 
nouvel actionnaire (Cap Gemini 
Sogeti, pour 36 %), est en pleine 
réorganisation depuis plusieurs 
mois. Soucieuse de se rece ntr er sur 
les prestations intellectuelles, cette 
société de services informatiques — 
numéro deux en France - avait clai- 
rement indiqué qu'elle cherchait des 
partenaires pour certaines de ses 
filiales travaillant dans d'autres 
métiers, dont GIX3 (100 millions de 
chiffre d'affaires prévus en 1987 et 
une centaine de salariés). Des 
contacts noués avec le constructeur 
d'ordinateurs Forum international 
ont tramé en longueur, tandis que 
les espoirs mis par l'entreprise dans 
la vente de sa gamme de terminaux 
sophistiqués Radiance ne se concré- 
tisaient pas. Une déclaration de ces- 
sation de paiement a donc été effec- 
tuée. 


Le Crédit agricole 
acquiert la moitié 
d’une charge 
d’agents de change 

Le Crédit agricole, par l'intermé- 
diaire de son établissement financier 
Ségespar Titres, prendra une parti- { 
âpatira à hauteur de 30 % dûs la 
charge d'agents de change Bertrand 
Michel, Yves Perles et O. Cette 
association porte à dix le nombre de 
regroupements déjà annoncés «faux 
k cadre de la réforme de la Bourse. 
Celle-ci prévoit dira à 1990, l'ouver- 
ture, du capital des charges d'agents 
de change à des établissements 
financiers français ou étrangers. 
Jusqu’à présent sept duuges ont 
choisi de se rapprocher de banques 
françaises et trois se sont to urnées 
vers l'étranger. D'autres projets 
devraient être annoncés dans les pro- 
chaines semaines. D’ici à la fin de 
l'année, pas mains d’une vingtaine 
de projets seront rendus publics. 
Néanmoins, Les agents de change 
peuvent, s’ils k désirent, rester indé- 
pendants. Trois d'entre eux ont déjà 
choisi cette option. 


Toutefois, affirme-t-on à la CISL 
les discussions avec Forum intern a- 
tional — qui ne con c er n en t que la 
ligne Radiance — restent d'actua- 
lité, de même que ks projets de 
rachat d’autres activités par des 
salariés (LMBO) ou ks contacts 
avec Latertechniqiie. 

La cession de la filiale britanni- 
que et de sa sous-filiale à Hongkong 
concerne également cent cinquante 
personnes. Mais elle ne signifie pas 
que la CISI (1,5 milliard de francs 
de chiffre d’affaires en 1986 et 
2 millions de bénéfices) cesse de tra- 
vailler outre-Mancbe puisqu'elle y 
garde une autre filiale. 

F. V, 

• L'ancien PDG de 
la Chapalla-Darblay contre- 
attaque. — M. John Kila, Tandon 
PDG de la Chapalla-Darblay, 
contraint à la démission par M. Alain 
Madelin, ministre de l'industrie, assi- 
gne celui-ci, ainsi que M. Edouard 
Balladur, ministre de T économie, 
devant le tribunal de grande inst a nce 
de Paris. M. KRa estime que l’Etat a 
résilié unilatéralement le contrat 
conclu en 1984 entre le premier 
ministre de T époque, M. Laurent 
Fabius, Paribas et hà-mSme. Esti- 
mant que M. Madefin lui a * extor- 
qué * les ordres de mouvement des 
actions de la ChapeBe-Dartjisy, I 
demande au tribunal d’ o rdonner la 
restitution de ces titres et de 
condamner l'Etat à la réparation du 
préjwSce. 

L’ancien PDG argue que, en refu- 
sant de verser les 360 millions de 
francs de subventions qui restaient 
dues, le ministre de T industrie a 
•étranglé» l'e n treprise pour mieux 
décider de son avenir et qu'l s'est 
comporté ainsi en dirige a nt de fait. 

• Le groupe Bernard Tapie 
rachète le groupe André Pa o c a rd 
— Ataier 74. — Le tribunal de com- 
merce d'Annecy (Haute-Savoie) a 
autorisé, le 10 novem b re, la reprise 
par le groupe Bernard Tapie du 
graq» André Paccard — Atelier 74 
(décoration et architecture intérieure) 
d’Annecy dont la fiqiédatian avait été 
prononcée k 27 octobre. 

La jpoupe André P ac card. qui a 
réalisé en 1986 un chfflre d'affaires 
de 1.4 mflliard de francs, n'emploie 
plus que 42 salariés, contre plus de 
400 en 1986. Il a été iras en cfiffi- 
eufté par la perte de ma rd i é a impor- 
tants au Maroc. Le groupe Bernard 
Tapie aurait proposé 26 milBons de 
bancs pour la reprise de Paccard et 
doit reprendre tous les salariés 

encore employés dans T entreprise. 


Second marché 


New-York s’est redressé mer- 
credi, A la veille de k pafaBcathn 
des Statistiques du commerce exté- 
rieur américain de septembre. 
Encouragé par la stabilisation «lu 
dollar qui s’est échangé à 
13545 yen*, contre 134,71 yens la 
vcük, rîndïce Dow Joncs a terminé 
en hausse de 21,05 points, à 
1 899,20 points. An coins des trois 
séances précédentes, ce baromètre 
avait cède pha de 100 points. 

La hausse légère dn marché 
s’expBqoe esseatiâkmeat par deux 
facteurs : les déclarations de 
M. Ronald Reagan mardi, rappe- 
lant qu'il ne souhaitait pas 
baisse supplémentaire de la mon- 
naie américaine, fw t redonné vth ? 
certaine confiance aux opérateurs. 
Et les aritieiix bondes aux été sen- 
sibles au p ro gr ès dans ks négocia- 
tions e ntre k Congrès et la Maison 
Blanche pour réduire le déficit bud- 
gétaire américain. Le Stock 
fadunft qui avait éoourté ses 
sé an c e s depuis le «lundi noir», 
devrait reprendre, jeudi, im rythme 

nor mal 

Sheaisou Brothers et 

Fbst Boston Ooqt, deux impor- 
tantes c ha r g es d’agent de change 
américaines, ont confirmé avoir 
perds respectivement 70 «wiTCnn» 
de doDa» (400 müSaiB de francs) 
et 60 «ni™*» de dotes (3S0 mtf- 
5ms de francs) à la suite de la crise 
boursière . 




LONDRES, iimt 


Powsufa de b reprise 

La reprise amorcée dès mardi 
10 novembre s’est poursuivie mer- 
credi IL Les vakun ont nettement 
progressé, stimulées pur k raffer-. 
i n tern ent du dollsr et par les p—- 
pectives d’une sotntiou an problème 
du déficit budgétaire américain. 
L’indice FT a clôturé à 1290, en 
hausse de 43,1 points. D’antre part, ■ 
la banque bntanmqne Waxbuig, 
e st imant que le pire de la aise 
bou r sière était passée, recomman- 
dait donc à ses clients d'acheter les 
titres qni ont le plus baissé. 

Dans ces conditions, les valeurs 
vedettes, comme Glaxo, ICI et 
BOC, étaient recherchées. On 
notait des gains se n s ibl es pour ks 
sectenrs des assurances, des ban- 
ques et des titras Bés à la consom- 
m a ti on. British Airways a égale- 
ment progre s sé, encouragé par 
l'accord donné par k gouvernement 

British 'iSktionhm. Sirk'frrat des 
OTA, k direction de Electronic 
Restais ind i qu ait qu’elle rejetait 
l'offre pob&que d'achat humée par 
Granada. Durant cece séance, k 
vofarme des transactions a sensible- 
ment augmenté à 39 730; contre 
39 569 mardi. 


Nouveau séisme 

La séria note continuait. Après 
les krachs daa 19, 26 et 28 octet** 
k Borna da Paria a vécu uns nou- 
velle et importants secousse. Après 
Y amorce dès les promûtes transac- 
tions d'un rapfi ri gnHka ii r. le mou- 
vement s' a mpéf ia tt en aénnrn. où 
rmdrcatsur affichait — 6,28 %. 
Seule la minuta de silence è 
13 heures, en souvenir des victimes 
daa guerres, a au raison momenta- 
nément de la ba iss e. Mais pour 
ao hnm ta eacondaa tadaiant- On 
ne compt a it plue ks valeurs réesr- 


figurmnt Mi che En , Hnusaal Udaf, 
imétaf, NorcH E at at_. Matra notam- 
ment. Las ordres da vanta affiuaiant 
au pelais Brongn to rt, en prove na nce, 
en grande partie, des Inv estiaa eura 
étrangers, notamment anglo- 
saxons, et aussi des petits porteurs. 
La meuvaisa tenue de WaO Street et 
de Tokyo, ainsi que l’annonça 


n'aura Eau rapidement, ont perturbé 
ks investbsaiira; Sir la MATtt la 
contrat da dé ce mbre perdait 1.79 % 
à 96,95. 

Très peu d’actions françaises 
étalant en housse.- et les rspSa 
ét nient très knpo na nta. Lee qubna 
plus fortes baissas françaises étewnt 
tourna ooc n pri— entra 10 X et 
20%. Btm eff e oatem des titras 
comme Peugeot. Coke, CGP ou 
Marine WendeL U bain de sang 
n'ép a rgna i t aucun vater. même 
paa Isa privatisées comme Paribas 
ou Saint-Gobain. 

La titre Suez cotait i 265 F. an 
retrait da près de 2.3 % par rapport 
i son premier corn de 281 F. 

Dm caria situation épo uvtm a- 
bla, k charge d'agent da ohanga 
Tuffier et Associés a décidé de 
r apon a r da huit à quinze jours son 
introduction sur le second marché, 
qui était prévue pour k vendredi 13. 


TOKYO# 12m, T 


Profiter de b hausse 

Les inverti nmn rat saisi l’occa- 
sion d’une remontée des cours jeudi 
à Tokyo pour prendre des bénéfices. 
Dm la matinée, rmdkcNDdoeïdeB 
225 valean ks plus représentatives 
avait fait un brad de 50249 yens, 
avant de t erminer en nn-journée 
avec u gain de 229,52 points. La 
s é a nce de Faprès-utidi a renoué 
avec k hamac, l’indice NDtiaef a 
dflturé à 21 546^0 ycas, soit une 


L’amffiormtira du marché est 
duc i l'espoir <Tiqi déficit américain 
moins Înumi to nt qae prévu. Ainsi 
qu’à k bonne tenue du dollar, 3 
avait ouvert eu hausse à 
134*77 yens, sot une pro gr ea ri o u de 
0,42 yen pur rapport à mercredi, 
avant d'atteindre 134,80 yens en fin 
de séance. 
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FAITS ET RÉSULTATS 


• La Société des tenu do 
Marnée eu Benne. - La Société 
des lecteurs dn Mande est en tré e, 
depuis b début de k semaine, sur k 
mar ché hors cote de k Bourse de 
Parte Cette intro du ction u pour bat 
d’assurer meSkure liquidité du 
titre et de rendre plu» commodes Ici 
échanges. Créée eu décembre 1985, 
k Société des lecteurs du Monde 
détient 114 ® du capital du jour- 
nal. 

• LVMH MoCt-Hennessy- 
Um k Variant mrietirat are esti- 
mations de r é sultats . — Le groupe 
de produits de luxe LVMH Mott- 
Hca ne asy -Louk Vuitton maintient 
ks estimations de fin d’année, pré- 
voyant une pro gress ion dn résultat 
net de l’ordre de 20 %. Pour le pre- 
mier semestre, le groupe a enregis- 
tré un chiffre d’affaires consolidé 
de 8Æ milliards de francs, ea pro- 
gression de 17 % par rapport aux 
chiffres reconstitué» do 1986. 


• Les AGF itftirararat g£g« 
de Ptet&roo. — Les Assurances 
générales de France ont informé la 
chambre syndicale qu’à k suite 
d’un transfert interne de titres 
k cache de ta restructuration de son 

groupe, les participations de celui-ci 
dans k capital de k société Pécbel- 
hroon sont réparties entre ks AGF- 
Vie (2^ %) et AGF SA (638 %), 
ce qni représente un (Mal de 
8^8%. 


• Lnaadêtf iFéfition ks Beflra 
Lettres a agnutf sou capital. — 
Les BeDcs Lettres vknneat de réali- 
ser une augmentation de capital de 
1,5 rnîlHnn de francs, entièrement 
souscrite par scs actionnaires, por- 
tant cthâ-Gi i 2fi60 militons de 
francs pour un chiffre iPafftïrea de 
13 milliras de francs. Cette société 
d’édition est ainsi à Tabri de toute 
mtcrvestiûû extérieure pour pour- 
suivie b diffama de sa eoDeo- 
tioos: > Collection des uni v er sités 
de France», «Réaita» ou «Noo- 
veaux Confluents-. Les Belles Let- 
tres diffusera elles-mêmes leur cata- 
logue de mille hait emM ti t r e s et 
publient trerae nouveautés par as. 


• Smaebèn par CégU de ara 
athe pubBqar d’échange de titres 

de CCMC. — La Cégïd, qm tente 
de prendre le contrôle de son 
concurrent et aîné CCMC, spécia- 
lisé dans k service informatique 
pour ks experts-comptables, vient 
de modifie* les terme» de son offre 
publique d’échange. Dans k cadre 
de cette surenchère, k société lyra- 
nake Cégki propose aux action- 
naires de CCMC une action Cégki 
pria 650 F pour un titre CCMC 
présenté. La date de dScnre de 
l’offre est reportée du 16 au 
27 novembre ados. 

• U SICAV Uufflmec a Mua 
de S % d’Epfcfo-Bertmd Famé. ~ 
La SICAV Umftuiice a informé k 
chambre syndicale que sa participa- 
tion dans le capital d’Epéda- * 
Bertrand Faure rep ré sen t a it 5,35 % 
du capital de la société. 


• Lu cha tel Ramada Autde 

•France. — Le groupe bfite&cr 
Mmèrinm Kâm&da InfanatioiBl a 
g ™ 0 ” * qnll comptait ouvrir cinq 
bofob dW capacité totak de mfik 
chambres en France <Tsà à cinq 
3BS. Le groupe compte huit 
hôtels répartis dans trente-deux 
pays. 



MARCHÉ DES OPTIONS NÉGOCIABLES 
le 10-11-87 à 17 heures 


VALEURS 



OPTIONS D’ACHAT I OPTIONS DE 


Latarge Cep. 4 1308 12 
400 4 

1300 10 
5 
5 



MATIF 

Notionnel 10 X. — Cotation un pourcrintag* du 10 1 
■ ■ Nombre de contrats: 62 304 


i. 1987 


COURS 


ÉCHÉANCES 



Déc. 87 

Man 88 

Juin 88 

96,10 

95^65 

93^5 

97,78 

97,15 

86^8 



INDICES 


BOURSES 


Dollar: 5,7150 Ft 

Le dollar était ea hausse 
sensible jeudi matin, oà il 
s’échangeait entre banques a 
3,7150 F, contre SA 195 F mardi 
es fia d'après-midi et S^250 F un 

peu ph» tftt an Jixing. Toutefois, 
les marchés demeuraient nerveux 
dans Patient e de k publication, 
jeudi m dSmt d'après-midi, du 
déficit commercial am éricain de 
septembre. 

FRANCFORT 1! bot. Un*. 
Doter (en DM) .. 1£M» y** 

TOKYO II sot 12». 

Doter (eayeui) .. 13549 1353 


(IM2SCE, teæ 100 : 31 déc. 1986) 
9 uw. Maor. 

Valeas françaises.. 723 A3 

Vatens étrangères . 917 873 


100:31 déc. 1981 



NEW-YORK 
Chafioe Dot Jones) 

lOanr. llnor. 
Industrielles .... 187835 19993# 

LONDRES 
(Infice «RnaacU Doks*) 

t . - . „ 10w - 11 *w. 

Industrielles 124^9 1299 

Mmes «for 2653 

Fonda d'Etat .... 9232 

TOKYO 

11». 12 DOV. 
NDtitf Drelros ... .21936,74 2154651 
Indice général ... 1731,59 1WU3 


L£ MARCHÉ INTERBANC AfftE DES DEVISES 




5£M9 

SA919 


43134 

43292 

331a 

33999 

33H9 


19*972 mu» 


♦ 119 4-159 
+ 11 + 14 

+ ras + 3» 
+ Ml + 2M 

■f N7 + 294 
+ 346. + 521 
+ 229 + 361 

, 3“ 

♦ 13 1- 7 


«AUX DES EUROMONNAIES 


F.ftra* . 
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ÉTRANGER 

POLITIQUE 

3 URSS : tas changements â 
la tâte du comité du parti 
de Moscou. 

4Le cinquantième sommet 
franco-allemand. 

S La fin du sommet arabe 
d'Amman. 

G Etats-Unis : le juge Ken- 
nedy è la Cour suprême. 

9 M. Mitterrand et Georges 
Clemenceau. 

— M. Toubon à a L'heure de 
vérités. 

10 Polémique sur la pratique 
de la médecine en 
Nouvette-Calédonie. 

11 Les dockers ont perdu ta 
partie à Tahiti. 


BOURSE DE PARIS 


Matrâée du 12 novembre : t 


Reprise 

L'amélioration enregistrée succes- 
sivement à Londres, New- York et 
Tokyo a sümuJé la bourse jeudi en 
début de matinée. Toutefois, les 
investisseurs attendaient avec 
anxiété de connaître le montant du 
déficit commercial américain dont 
l'annonce était prévue pour le début 
de l’après-midi. Après avoir ouvert 
avec +4,91 %, l'indicateur progres- 
sait à +5,84 % en séance. 

A la hausse on notait Navigation 
Mixte (+14,73 %), Bouygues 
(+11,41 %), Chargeurs 

(+11 ,29 %), LVMH (+10,85 %), 
Michelin (+10,53 %). Bon grain 
(+10 %), Signaux (+9,66 %), 
OPFI Paribas +9,45 %), CGIP 
(+9,29 %) et Compagnie Bancaire 
(+9,14 %). Une seule baisse était 
enregistrée : Locindns (-334 %). 


Valeurs françaises 



12 Les attentats de 1986 à 
Paris : confirmation de la 
participation d’un réseau 
pro-iranten. 

— Dans le Sud-Est, trois ans 
d’enquête sans résultat 
pour une s u ccession de 
(fisparitions. 

13 Les beurs i Verdun. 


30 Les opérateurs jouant la 
stabilisation du dollar. 

32 British Airways est auto- 
risé â racheter British 
Caledonian. 

34-35 Las marchés fi na nriar a . 

DÉBATS 


2 La tourmente financière. 


e Bourse : En Omet du 
Patois BrongniarL BS 
# Pr iv a tis at ion : UAP 
reportée. Qu'en pensez- 
vous ?PK 

e Jeux: faites un Yams. 
ARC 

Atiadôé. beemationaL Sports. 
Cultum. Bourse. Aboentomts. 
3815 Tapez LEMONDE 


Les intérêts français et la CEE 


ETHANOL : la Commission européenne 
refuse les subventions 


La Commission européenne a 
rejeté, mercredi 11 novembre, une 
proposition visant à subventionner la 
production de bio-éthanol dans la 
Communauté, «>■»"»* le demandait 
la France, soutenue par le groupe 
italien Ferruzî. La Commission a 
jugé que le coût de ce carburant de 
substitution était trop élevé par rap- 
port aux carburants classiques et 
aux autres additifs existant (in étha- 
nol), et que les aides accordées à la 
fabrication d’éthanol risquaient 
d’entraîner une augmentation inop- 
portune de la production de céréales 
et de betteraves — dont est tiré 
l'éthanol. 


Le refus de la Commission 
devrait mettre fin aux espoirs des 
agriculteurs français et du groupe 
Ferruzi. premier négociant de 
céréales et de sucre en Europe, qui 
espéraient, grâce aux subventions 
européennes, lancer dès i’an pro- 
chain une production d’éthanol en 
France. En dépit de l’aide fiscale 
annoncée par M. Chirac, en juillet 
dernier {le Monde des 9 et 1 1 juil- 
let), ce projet n’était viable qu'à la 
condition que la CEE accepte de 
verser l'équivalent des restitutions 
données pour aider les exportations 
de produits agricoles, soit environ 
130 F par litre. 
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TEXTILE : la Cour de Luxembourg interdit 
les aides 


Un ancien policier 
accuse M. Pasqua 
de violation 

du secret de l’instruction 

Un ex-gardien de b paix du com- 
missariat de police de Montgeron 
(Essonne), M. Michel Darracq, 
trente et un ans, révoqué après avoir 
été incarcéré pour vol. accuse 
aujourtThui M. Charles Pasqua de 
« violation du secret de l'instruc- 
tion ». 

Se ralliant à l’avis du conseil de 
discipline de b police, te ministre de 
l’intérieur, par arrêté du 8 décembre 
1986, avait révoqué M. Michel Dar- 
racq, inculpé de vol et recel des 
roues d'une voiture entreposée en 
fourrière, au mois de mars 1986 {le 
Monde du 5 avril 1986). Cette déci- 
sion du ministre de l'intérieur fut 
contestée par M. Darracq estimant 
qu’« en l'absence de condamnation 
elle portait atteinte au principe 
constitutionnel de la présomption 
d'innocence ». 

Sur cette base, M. Darracq 
déposa un recours devant 1e tribunal 
administratif. Or, selon l’avocat de 
fex-gardien de la paix, M e Jean- 
François Auduc, » face à ce recours 
le ministère verse au débat public 
du tribunal administratif plusieurs 
procès-verbaux faisant partie inté- 
grante du dossier actuellement 
soumis à l'instruction ». « Et. 
conchit-iL de la sorte il agit illégale- 
ment et idole le secret de l'instruc- 
tion. » 


La Cour de justice de la CEE a 
confirmé, le 11 novembre, qu'un 
programme d’aide â b modernisa- 
tion de l’industrie textile, adoptée 
par la France en 1985, était 
contraire aux règles de libre concur- 
rence du Marché commun. 

Le plan français prévoyait des 
bonifications d’intérêt pour les 
emprunts bancaires souscrits en 
1985 par les entreprises du textile et 
de l’habillement qui souhaitaient se 
moderniser. Ces bonifications 
devaient être financées par les taxes 
parafiscales prélevées sur les livrai- 


• Accident d'un car de ramas- 
sage scolaire : un mort, quinze 
blessés. — Un adolescent a été tué 
et quatre autres grièvement blessés 
dans une collision entre le car de 
ramassage scolaire qui les transpor- 
tait et un poids lourd, jeudi 
12 novembre sur la départemen- 
tale 408, près de Fontenaflles (Seine- 
et-Mame). L' accident a fait égale- 
ment une dizaine de blessés légers. Il 
semble 91e le conducteur du car de 
ramassage qui transportait des 
jeunes apprentis ait été surpris par le 
ralentissement d'un camion le précé- 
dant. Il a alors tenté de se déporter 
sur sa gauche et est entré en collision 
avec un camion de betteraves qui 
arrivait face à lu. 

• Intervention des CRS à ta 
prison des Baumettes. — Des 
forces de l'ordre sont intervenues, le 
jeudi 12 novembre, à la maison 
d'arrêt des Baumettes è Marseille 
contre le piquet de grève mis en 
place manfi par les surveillants qui 


Le numéro do « Monde » 
daté 12 novembre 1987 
a été tiré à 409 585 exemplaires 


sons de produits textiles importés. 
La Commision européenne avait 
interdit ce programme d’aide de 
juin 1985. La Cour de justice a 
rejeté 1e recours présenté par 1e gou- 
vernement français et confirmé 
cette décision. Selon b Cour, b res- 
tructuration de l'industrie française 
est assez avancée pour n’avoir pas â 
faire appel à l’Etat 
Le gouvernement français faisait 
valoir que ce plan serait sans inci- 
dence sur le marché européen 
puisqu'il s'agissait d'une simple 
redistribution de ressources à {'inté- 
rieur de l'Hexagone. 


réclament un renforcement des effec- 
tifs (le Monde du 12 novembre). Vers 
8 heures, les CRS ont dispersé une 
vingtaine de gardiens qui se 
relayaient pour interdira rentrée du 
bâtiment L'opération, qui a eu fieu 
dans le calme, avait pour but de faire 
écrouer à la prison des détenus en 
provenance de Corse. Mardi, le 
piquet de grève avait empêché 
l'entrée de neuf prisonniers aux Bau- 
mettes. 


L'ANGLAIS.» 

UN PROBLÈME? 
Pour moins de 2S0 F 

voue pourrai appramfc» rangWt 
«XI vous perfectionner me 

US COURS DE LA BBC 

Otuc cscssttas et un Evm 
avec Bxpücation» an frança» 

Oeamm m l o a gafchu 
ÉDmONS B8C OhMIVOX (M) 

8, me de Barri. 75008 Pari» 

TéL (1) 43-89-80-06 


Jk-tig Jt* t cht 

qui a amoncela cessation de ses activités en raison d’une impossfcffitâ 

de s’approvisionner salon la tradition du vrai tapis d’orient, pourstit 
donc la vente de son stock rassemblé depuis 40 ans, dans lequel fl ne 
reste plus que des 

TAPIS ANCIENS 

1— inn 1^1 A nn^> sur lequels a vous sera 

ET RARES S"" 




4, nie de PentWèvre, 8*. M° Mromesnfl 
10 h à 19 h, sauf lundi matin. 
42.6530.43. 


sur lequels fl vous sera 
consenti me remise de 
1 caisse de 

50 % 


IC FORMATION, 
POUR SE PERFECTIONNER SUR 
SANS M PARE UN C£ 



Un Macintosh Plus 
et un disque dur 
20 M-o. 

compatible 

17990 FHT 



INTERNATIONAL 

COMPUTER** 

La micro sans frontières 

■ 26. rue du Renard Paris 4 e a 42.72.26.26 
! 64. av. du Prado Marseille 6* ■ 91 .37.25.03 1 


a s prix ont augmenté 
de 0,2% en octobre 


La hausse des prix de détail ai 
France a été de 03% en octobre 
après +0,1 % en septembre. En mai, 
en juin, en juillet et en août, b 
hausse avait déjà été de 03% cha- 
que mois. En octobre a joué la baisse 
des taux de TVA sor tes automobiles 
(intervenue à b mi-septembre), 
mais, en sens inverse, les foyers ont 
augmenté. En nn an, l'augmentation 
des prix est de 3,1%. 

Ce résultat réduit sensiblement 
Técait d’inflation avec b RFA. qui 
passe de 2,8 points en septembre â 
23 points en octobre, oe qui est 
l’écart le plus faible depuis 1973. 


M. Mitterrand 
sur RTL 
le 16 novembre 

M. François Mitterrand répon- 
dra, le luncfi 16 novembre sur 
RTL. aux questions de Phüppe 
Alexandra, éditorialiste de cette 
station. L'émission, qui commen- 
cera à 18 heures, durera isw 
heure et quart et ne sera pas 
interrompue par de b publicité. 

Le principe de cette interven- 
tion sur RTL avait été arrêté de 
longue date. Dans un premie r 
temps, 1 avait été prévu qu'elle 
aurait Beu vers la fin du mois. 


Vous avez craqué, vous, . 
mardi, à b Bourse de Paris ? 
Moi, faurèts' bien aimé, mais mes 
collègues du' service économique 
m'ont retenue par ta fond de 
culotte : pas de panique I Agis en 
personne raisonnable, responsa- 
ble. Je m» susdit : bon, je mar- 
cher je bouge pas I Mais là, s'agit 
plus de rigoler. Vous savez pour 
combien']' en ai, mol «ta» Suez 7 
Pour près de 10 000 baltes I 
C'est mes copains, cas salauds- 
là, qui m'ont mal .conseillée, 
encore «m coup. Us m'ont (fit : si 
f en vaux deux, faut an deman- 
der au moins trente, des actions. 
Fais gaffe, avec Catherine 
Deneuve en réclame, U n'y en 
aura pas pour tout ta monde. 

Tu perles 1 Je tas ai voulus, je 
les ai eue mes titres de crotte. 
Encore une chance qu'fis ne m'en 
aient pas fourgué trois cents, 
c'est arrivé à un de nos lecteurs, 
sous prétexte que l'ordinateur, 
barbouïBé, avait mal digéré b 
commande I MercL Catherine, 
question re ta pe, tu repasseras. 
Ne réfléchissez plus, suez I Ce 
matin, je dégringole au troisième 
étage, ta bave aux lèvres : 

— Et là, ho I Ils Ont dit à ta 
radio que f avais perdu 20 % de 
mon fric, avec vos conneries. Ça 
fait combien d'argent ça ? 


L’homme de théâtre 
Pierre-Aimé Touchard 


M. Pierre- Aimé Toechard, 
ancten directeur du conserva- 
toire «Part dramatique et ancien 
administrateur général de la 
Comédie-Française, est mort i 
Paris, le mercredi 11 novembre, 
à I^ge de qaatre- vingt quatre 
ans. 

Né le 15 août à Mézeray (Sar- 
tbe). Pierre-Aimé Touchard, licen- 
cié ès lettres, commence sa vie pro- 
fessionnelle dans renseignement. B 
est notamment professeur de lettres 
à PEoole Alsacienne, à Paris de 
i 926 à 1939. Puis pendant l'occupa- 
tion, 3 est directeur de b Maison 
des lettres. Du comité en faveur des 
étudiants, U passe à l’inspection des 
spectacles et attrape 1e virus du 
théâtre, n est nommé administra- 
teur général de la Comédie- 
Française en 1947 et 1e restera 
jusqa’ca 1953. Puis, U retourne â 
l’inspection des théâtres. Admis à b 
retraite en 1965, 3 est pourtant 
nommé & b direction du Conserva- 
toire national d’art dramatique, en 
une année charnière : 1968. 

Pierre-Aimé Touchard sera 
« Monsieur Réforme ». Bien qu’Q ait 
toujours préféré «Sire le mot» à 
«Sire te geste», 3 ne refuse pas tes 
recherches gestuelles en faveur à 
l'époque et crée un cours de mime. 
H travaille sur une nouvelle concep- 
tion de b fonction des comédiens, 


donc de leur formation. Il Tait venir 
des professeurs peu conventionnels 
- dont Antoine Vitez — et écrit que 
» le comédien moderne doit-être 
apte non seulement à interpréter les 
genres du passé, mais à se plier à 
toutes les exigences du réalisme 
psychologique du didactisme brech- 
tien. du cinéma, de la télévision, de 

la radio». 

Ce qui paraît évident aujourd’hui, 
oc Tétait pas encore et a changé b 
fonction du Conservatoire, 
jusqu’alors antichambre de la 
Comédie-Française. Pat, comme on 
rappelait affectueusement, reste an 
Conser va taire jusqu’en 1974 — 3 
est alors remplacé par Jacques Ros- 
ner - et demeure président du 
conseil d’administration du Jeune 
Théâtre naiionaL Sa gentillesse,, sa 
disponibilité, sa culture loi font 
accepter de nombreux postes offi- 
ciels - président du comité des' pro- 
grammes à b télévision, conseiller 
littéraire, délégué du directeur géné- 
ral à l’ORTF. En 1975, 3 prend, b 
direction du théâtre à Orléans, où fl 
fonde le festival de cinéma. -Et .pen- 
dant de longues années, 3 collabore 
è notre journal, où fl publie des -arti- 
cles sur b vie dn théâtre. Parmi les 
ouvrages qu’ü a publiés citons : Six 
années de Comédie-Française 
(Seufl, 1953), Dionysos, l’amateur 
de théâtre (Seiiü, 1968) 

COUETTE GODARD. 


AVANT TRAVAUX 

LIQUIDATION 

TOTALE 



COUTURE HOMMES ET FEMMES 

BALMAIN, DI0H, LAPIDUS, Y.S.L 

RABAIS ENORMES 

Ouvert tous les jours de 10 h a 18 h, 
r> 1 s. Dimanche indus. 


IdeSlO] P&BS8* : S8, FBGSAMTBOHOBÉ (T ÙhGï) 


SOUS UL MEME DKBCnON: 

ummuu aszUiit.niKmBrèim 

OfOtl 7 : 5, BUE DB ÂRQStS (T ba&) 


CREATEURS D'ENTREPRISES 


VOTRE SIÈGE SOCIAL A PARIS A PARTIR DE 180 F HT PAR MOS 
Réception et réexpédition du courrier 
Permanence téléphonique /permanence télex 
Rédaction d'actes et constitution de sociétés. 


GEICA/42-96-41-I2 56 bis, rua du Louvre. 76002 Paris 


- Autour de 2000 .finança. 
Remarque, ça a l'air da se stabili- 
ser. Et puis tes Suez, tu vas pou- 
voir tas régler en deux fois. La 
moitié, là, tout de suite, et 
T autre dans un an. 

- a combien ? A 
255 francs ? 

— Non. pourquoi ? An prix oè 
tu tes a achetées : 3 1 7 francs. 

- — Ouais, mais comme eSes 

les valent plus et que je tes té pas 
encore payées; ça doit pouvoir 
s' arranger. Tiens, justement, 
partît qu'fi y a une nouvelle asso- 
ciation de défense des petits por- 
teurs. Comment elle espère me 
sortir de (à ? 

— En demandant è l'Etat de 
te tes racheter, tas-Suez. A leur 
cours-plancher. 

— - Bon, ben, là, pour moi, ta 
plancher, c'est ta plafond. J'en ai 
marre. Je me tire. 

- — Alors, ça va s'effondrer. 

— Le plafond ou le plan- 
cher? 

- Les deux. Si tu craques, 
c'est le crash. 

' — Et si c’est ta crash, je cra- 
que, alors autant que je craque 
avant que ça craque. 

CLAUDE SARRAUTE. 


L’écrivain égyptien 
Al-Charkaoni 

L’écrivain et journaliste égyp- 
tiei Abdel Ru b ma u Al- 
Charkaoni est mort dans la mût 
du 9 m 10 novembre* à l’âge de 
soixante-sept ans. Homme de 
ganebe, auteur d’un grand nom- 
bre d’ouvrages, dont plusieurs 
snr Ffebm, Al-Charkaoni avait 
pnbBé un roman, AI Ard (la 
Terre % qae le cinéaste Youssef 
Chahine avait nas en scène ea 
1969. 

Abdel Rahman AJ-Charkaoui, 
décédé le jour de son soixante- 
septième anniversaire, alors qu’il 
rentrait d’un voyage en Union sovié- 
tique, était une personnalité contro- 
versée. dont tes ouvrages, axés sur 
des thèmes héroïques, sont devenus 
des classiques des universités égyp- 
tiennes. Connu pour ses vues modé- 
rées de gauche, AJ-Charkaoui avait 
présidé l’Organisation de solidarité 
des peuples afro-asiatiques 

Abdel Rahman Al-Charkaouï 
était fauteur d’une pièce de théâtre 
exaltant Djamfla Bouhired, héroïne 
de b guerre d'indépendance algé- 
rienne. Son dernier roman, Abou 
Bakr El Sediic, a été publié cette 
année en feuilleton par le journal 
AlAhram. 


Pantalons 

DOUBLÉS, POUR HOMME 

en flanelle 
1 89 f. a f 

Et 10 coloris pour la 
veste Harris tweed à 
671 F, prix en baisse l 

veste cachemire et bine 620 F; 
costume Donmeuil à partir de 
990 F; idem pour un pardessus 
oschemlre et laine (également 
chemis es et pufls). Parce que les 
Entrepôts du Marais vendent en 
direct les créations Guy d’Ambert 

vous avez ces prix té b queÂté (tes 

grands, et les forts, aussi 
jusqu’au €2). Métro Stént-Sébas- 
fién-Frotesard, 3, rue du Pont-aux- 
Choux. De 10 h â 19 h. sauf lundi 


Dans un comuniqué 
récent Artirec 
(moquettes et revête-; 
ments muraux) , il faut 
lire : Miroir à coüer 
< 1 63, 75 F» et non 

« 135 F h m 2 ». 























